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NOTICE 
DES.INSECTES 

DE LA FRANCE, - 
HÉAPUTÉE S VENIMEUX, 

Harce des ‘ÆEcrits des Naturaliftes , des 

Médecins , & de l’Obfervation. 

Par MjAmMoRrEuUx , Fils, Doëeur en Médecine 

en l’'Univerfité de Montpellier , Bibliothecaire, 

de plufieurs Académies & Sociétés d'Agriculture. 
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NATURALISTES FRANÇOIS, 
DÉCÉDÉS DE NOS JOURS, 

MESSIEURS, 

BDE JUSSIEU, DE SAUVAGES, 

GUETTARD, COMMERÇON- 

DUHAMEL, SÉGUIER, 

CUSSON. 
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€ET OPUSCULE EST UN HOMMAGE 

QUE DOIT A LEUR MÉMOIRE 

CELUI QUI FUT LEUR ADMIRATEUR»; 

LEUR ÉLÈVE, LEUR AMI. 

4 Montpellier , de premier Oëtobre 1788, 
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AVERTISSEMENT. 

Par cru devoir prévenir le Lec- 

teur fur ce qui a donné lieu à cet 
Opufcule, afin qu'il juge de fon 

objet & de fa deftination. C'eft un 
Mémoire Académique , auquel jai 
changé feulement le titre, & ajouté 
quelques Notes. 

_ L'Académie de Lyon avoit pro- 
poié le fujet fuivant. Quels fonr les 
différens Infeétes de la France, ré- 
putés venimeux ? quelle eff la natxre 

de leur venin ? quels font les moyens 

d'en arrérer les effets ? 

L'Académie ajoutoit. dans fon 
programme que les Auteurs, en an- 

nonçant les [nfecles qu'ils voudront 
défigner , en détermineront le genre 

G l'efpèce. On leur demande effen- 
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tiellement de nouvelles recherches & 
des expériences. 

Tel fut l'énoncé de la queftion 
que j'entrepris de traiter : mon 
Mémoire a heureufement obtenu 
les fuffrages de cette favante Com- 
pagnie. C’eft dans fon Affemblée 
publique, tenue le 26 Août 1788, 
&t dans fon programme, que l'A- 
cadémie à annoncé, d’une manière 
bien flatteufe, qu’elle avoit adjugé 
la palme à mon Mémoire, en ne 
laïflant pas même ignorer que c’é- 
toit pour fa troifième fois. 

C’eft pour répondre à l'invitation 
honorable de l’Académie, qui à 
bien voulu encore me faire jouir 
de fon privilége, que je me fuis 

déterminé à donner au Public cet 
Opufcule, 
Mon travail n'inftruira pas les 
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Savans, mais il pourra être utile, 
& c’eft atteindre ce but, que de 
chercher à diffiper les craintes & 
l'erreur, à affoiblir les préjugés & 
les opinions populaires, à éclairer 
le Public fur ce qui peut lui être 
nuifible ou falutaire, & à dévoiler 

les grandeurs de la Nature dans 
les plus petites chofes. 

ER R A-T-A. 

Per 9, Ligne 11, à Upfalen; Zifez, à Upfal en. 
Même pag. lg, 15, 17763; if. 1676. 
Pag. 11, ig. 1, eft bien; Zf. & eft bien, 
Pag. 15, Lig. 1, Genthols /if. Genthot. 
Pag. 16, lig. dernière, 1423 lif. 141. 
Pag. 24, lig. pénulrième, 15933 if. 159e. 
Pag. 19, lig. 2 ; feuillés; Zif. feuillus. 
Pag. 34, lig. 3, & voics if. & voich 
Pag. 421, lig. dern. ajoutez , Note pofterieure. 
Pag..44, dig.s$, chaque; Zif. chaque peigne. 
Pag. 48, lig. 10, (chelo ); lif. (chelæ ). 
Pag. 3, lig. 21, Liv. 15 Lf. Tome I. 
Même pag. lig. 22, failoits Zif. feroit. 
Pag. $7, lig. 4, page 439, if. 389. - 
Pag. 58, lLig. 2, d'une amulette ; if. d’un amulette, 
Pag. $9, Lg. 14, parientina ; Lif. parietina. 
Pag. 68, lig. dern. ajoutez , Note poflérieure, 
Pag. 69, lig. 9, tarentulu; lif. carantula. 



Même pag. Lig..16, prenuers; Zf. premières. 
Paso. 71, lig. $ , faits if. faite, 
Pag. 76» Lie. 10 , profcarabous ; lip. profes A 
Päg: 77, lg. ne Fans Zif. jamais. 
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Pag. 91, lie. de Live Zif. Tom. 
Pag. 92, Lg. dern. ed 3 Lif. de. 
Pas. 94, lig. 21, lofæque; if. Lefeque 
Même pag. Lig. 22, loca ; dif. cæca. 
Pazs.iico, lie. penulr. ces L'f. c'eft ce. . 
Pag. 117, Le. penule. flexiliis ; Lif. flexilis. 

Pag.i12, lg. 2, anthiata ; Lif. antljata. 
Pag. 113, Lg. Sa momentané ; fe momentanée. 
Pag..:14, Lg 18, obflufe; Zif. obtuee. 
Pag. 119, Lg. 19, le moandre; if. le méandre. 
Pagi136, Ligi2, LXXVIIS if. LXXVII. 
Pag. 138, lig. pénult. cacoëtica ; lif. cacoërhica. 
Pag. 141,08. 12, & d'expérience. ; Zif: & d'expérience, 
PFASTASTS Ur: 13, ajoutez , Note pofterieure. 
Pag. 159, lie. anti-penulr. ajoutez, Note poflerieure. 
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NOTICE 

DES. INSECTES 

DE LA FRANCE, 
RÉPUTÉS VENIMEUX, 

PEN FPRTOTDIUEC:TF: TO N° 

Ux homme d’efptit, & d’un efprit 
critique, qui a tenu un rang diftingué 

dans la République des lettres, difoit, 
en rendant compte au Public des é- 

moires de M. de RéÉAUMUR, fur les 

infeétes ,_que « l’hiftoire des animaux eft 

peut-être , dans un fens, plus digne de 
A 
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lFétude d’un Philofophe , que l’hiftoire 
des hommes. Ici, ajoutoit-t-1l, ce ne 

font que des loix arbitraires & des faits 

divers , produits par les circonftances des 
temps : là, ce font des loix invariables, 

& des a@ions toujours uniformes. L’hif- 

toire des hommes ne fert qu’à nous faire 

remarquer leurs vices, & rarement leurs 
vertus : l’hifloire des animaux ne nous 

découvre que leurs perfeétions , & élève 

toujours notre efprit vers celui qui en eft 
la fource ». 

Cette réflexion de l'Abbé Des Fon- 
TAINES (1), quelque judicieufe qu’elle 
foit, feroit de humiliante pour l’homme, 

fi {à raifon, qui le diftingue au - deflus 

de tous les êtres vivans & animés, pou- 

voit fouffrir le parallèle avec linftin® 
borné des animaux. D'ailleurs , les mœurs 

de ceux-ci ne font pas moins vicieufes. 

S'ils ont une perfeétion innée, qui con- 

(1) Obfervations {ur les écrits modernes, Tom. VIE, 

Lettre 110. 
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fifte dans une adrefle toute mécanique, 
| & dans une certaine prévoyance qui fup- 
plée au défaut d’incubation dans la plu- 

part, comme chez les infe@tes, ils ne 

font pas, moins irafcibles & méchans, 

vindicatifs, indomptables, deftrudteurs , 
voraccs , carnafñers , &c. Ils fe mangent 

les uns les autres , fans connoîtte le droit 

du fang , ni celui d’afinité : ils font gou- 

vernés par celui du befoin. Plufieuts font 

armés detraits redoutables , ou munis 

d’un venin mortel, 

Les fins de la Natuté, toujours grandes , 

fouvent inapperçues , ne font pas , fans 

doute, que les animaux venimeux portent 

par-tout leurs traits & la terreur ; ni 

qu'ils dépeuplent la terre : c’eft un moyen 

qu'elle a fourni aux plus foïbles, pour 
fe rendre maitres de leur proie. Un fer- 

pent. malin qui rampe fous la ronce, 

s’élance comme un traître fur un grand 
quadrupède qui auroit pu lécrafer ; 1l le 

blefle à mort , il le terrafle , le garotte 

& l’engloutit; il en eft raflafié pour plu- 

À 2 
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feur jours, pour plufieurs mois. Une 
frêle araignée , qui ne parcourt d'autre 

efpace que celui de fa toile, où elle fe 

tient en embufcade , accroche les mouches 

& les petits infectes aîlés qui échappent 
à tant d’autres périls. La loi du plus fort 

n'eft donc pas celle qui prévaut toujours 
chez les animaux; c’eft plutôt celle de 
l'inftin@ , de l’occafion ou du befoin. 

En examinant les infe@tes de tant d’ef 

pèces qui habitent Pair, la terre & les 

eaux, car ils jouiflent enfemble de tous 
les élémens qui font partagés pour les 
autres animaux, on voit une différence fi 

marquée & fi furprenante dans leur forme 
& leur allure, qu'il:n’y a pas à ‘douter 
que ce ne foit cette ftructure particulière 

à chaque efpèce qui détermine leur genre 
de vie & le bien ou le mal qu’ils nous 
font, fans intention de nous plaire ou 

de nous nuire: fe nourrir & propager , 

font les aétions qui rempliflent leur courte 
exiftence, 

Suivant les circonftances où fe trouvent 
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les frêles infe@tes durant leurs difiérentes 

métamorphofes , les inftrumens qui fer- 

vent au foutien de leur vie ou à leur 
piopagation, deviennent des armes dé- 

fenfives & offenfives. Les uns font armés 

de fortes mäâchoires écailleufes | de 

dents , de crochets, de trompe fimple 

ou à aiguillons, de fuçoirs , de pinces 
ou forceps , de pointes fur les différentes 
patties du corps, de cornes, de poils, 

d’aigrettes, de foies piquantes, &c. D'au- 

tres répandent une humeur particulière qui 

fort de certaines véficules & des articula- 

tions des pattes, ou ils la vomifient , ou 

ils la lancent par la partie fupérieure, & 
de tous leurs pores. 

Plufieurs ont des ongles crochus & pé- 

nétrans, même doubles à l'extrémité de 

chaque patte. Quelques-uns portent par- 
derrière une arme dangereufe , fouvent 

cachée , qui diftille un poifon dont l’ac- 

tion la plus légère eft trèsvive , quoique 

momentanée. Il en eft enfin qui portest 
en forme d’appendice un ftilet, une fcie, 

0e 
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une tarière, un Vrai fabre, un foc, qui 
leur fert à creufer la terre , à perforer 

les végétaux qu'ils déforment, à ouvrir 
un hofpice à leurs œufs & aux larves, 

fous la peau des grands animaux qu'ils 

bleffent, ou dans le corps même d’autres 
infedtes qu'ils rendent les victimes de leurs 
foins empreflés à nicher leur importune 
poficrité. | 

Si toutes ces races, qui multiplient à 

l'infini, avoient le privilése homicide de 

nous nuire par un poifon particulier, que 
la condition de l’homme feroit malheu- 

reufe ! C’eft aflez que ces vils animaux 
nous nuifent de tant d’autres manières, 

même indireétement , lorfqu'ils portent 

atteinte à la fanté des animaux domefti- 
ques , fi précieufe à l’'économe & au cul- 
tivateur. Outre les maux & les dommages 
extérieurs qu'ils leur caufent , il eft poff- 

ble que dans les années où certaines ef- 

pèces d’infe@es malfaifans multiplient ex- 
traordinairement , il s’en trouve beaucoup 

parmi les fourrages, ou bien que leurs excré- 
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mens, & leurs dépouilles, qui font de nature 

échauffante , mêlés avec les foins & les 

herbages , incommodent les beftiaux. Il 

cit plufieurs maladies parmi les animaux 
qui ne proviennent pas d’autres caufes. 

Les infe@es confidérés par rapport à 

nous-mêmes , font des êtres finguliers qui 

exercent grandement notre patience , en 

nous. faifant tout le mal pofhble , & nous 
procurant très-peu de bien , du moinsen 

apparence. [ls multiplient à linfini, & 
ils font d’une voracité extrême ; ils naïfient 

paï-tout , ils vivent de tout; ils changent 

d’aliment felon l’état de leur métamor- 

phofe ; leur apparition en troupe eft fou- 
vent calamiteufe ; ils fe jouent de l’homme 

le plus vigilant, ils rongent fes meubles 

& fes uftenfiles. L’économe & le Eabou- 

reur ont peine à en garantit leur grenier 

& leur maifon. Mille infe@tes de forme 

diverfe prennent impunément les prémices. 

de toutes les récoltes : fouvent ils détrui- 

fent de fond en comble les plus précieu- 

À 4 
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fes productions de la terte , foit en herbe, 

loit en grains ou en fruits & en légumes. 
Au moment même où le Naturalifte prend 

bien des foins pour préferver fes plus 
belles colleétions , elles en font infe@ées. 

Quelle déprédation défefpérante ne font 
pas les teignes , les dermefles, les anthrè- 

nes ou byrrhus , & les mittes dans les ar- 

moires , où l’on étale fous glace les oi- 

feaux , les quadrupèdes , les pièces d’ana- 
tomie ! Ces atômes d'infectes naïflent dans 

Jinfedte même, qui a été préparé avec 

art, verm, fumigé , embaumé. Nos pa- 

piers, nos chartres & nos livres n’en font 

pas à l'abri : les herbiers en font dévaftés , 

les drogues vermoulues ; l’homme enfin 
en eft tourmenté pendant fa vie, & criblé 

après fa mort, & l’homme eft malgré cela 

un tre fuperbe, vain, orgucilleux! 

Ce n’eft point dans cette occafion que 

nous devons nous piquer de faire l’apo- 

logie des infeêtes , puifqu’une compagnie 

favante & à jamais illuftre , qui fait par- 
faitement fous combien de rapports les 
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infectes peuvent être confidérés , invite , 
au contraire , à déclarer quelles font les 

différentes efpèces qui font réputées ve- 
nimeufes en France. Il ne reftoit à con- 
fidérer les infectes que comme malfaiteurs, 

(1) après tout ce qu’en ont dit de cu- 

(1) Les infectes ont été plufieurs fois confidérés comme 

nuifibles à l'homme. Parmi un grand nombre d'écrits que 

nous pourrions citer, nous indiquerons les {uivans : 

C. à Linné & BAkNER, noxa infeéforum. Thèfe fou- 

tenue à Upfalen1752, réimprimée dans le troifième volume 

des Aménités Académiques , in-8°,en 1756, en 1764 & 

1788. 

J. C. Wisrzer, de morfibus & punéluris animalium. 

Thèfe foutenue à Strafbourg, 1776 , in-4°. 

De infeélorum noxio effeëlu in corpus humanum. 

Thèfe foutenue à Halle, par J. G. HeisE , en 1757, in-4°. 

SPIELMANN &We11ER. De animalibus nocivis alfatiæ. 

Thèfe foutenue à Strafbourg, en 1768 , in-4°. 

De noxä animalium. Thèle foutenue à Montpellier, 

en 1762, par P. J. AMorEux , in-4°. 

SAuvAGEs & BERTHELOT , de venenatis galliæ arii- 

malibus, Thèfe foutenue à Montpellier , en 1763 ,in-4°e. 

Hifloire des Infe@tes nuifibles à l'homme, aux befhaux, 

&c. par M. Buc’Hoz, à Paris, 1781 ,in-12, feconde 

Edition , 1782. 

Ceux qui auront Îu ces Ouvrages, s'appercevront que 

notre Notice n’en eft pas une compilation, Et fi nous avons 
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sieux, d’inftrudif & d’utile, les Natura- 
liftes François. Il eft  fatisfaifant de 
pouvoir citer fes compatriotes , quand on 

n’a que de juftes éloges à leur donner, Ainfi 

nous dirons que l’Abbé PLucHe, qui, 
le premier , fixa fur ces petits animaux 
Vattention des gens du monde , en faifant 

un bon livre d'éducation , apprit à con- 

templer les merveilles de la Nature dans 
les objets les plus méprifés. RÉaumuUR, 
cet obfervateur infatigable, qui cherchoit 

partout l’utile où d’autres ne voyent tout 
au plus que l’agréable, RéaumuRr obferva 

un grand nombre d’infeétes dans leurs 
allures , leur police & leurs métamorpho- 

fes. II découvrit en eux des chofes admi- 

rables, que lui feul pouvoit faire apper- 

cevoir. Il a écrit leur hiftoire avec autant 

cité fouvent d’autres Auteurs, c’eft que nous aimons à ren- 

dre à chacun la juftice qui lui eft due. Les citations qui dé- 

plaifent à quelques beaux-efprits font approuvées par les per- 

fonnes plus fenfées, qui favent combien les connoiffances 

coûtent à acquérir, & de quel avantage il eft de les trouver 

toutes rafflemblées fur un mème objet. 
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de philofophie que d’aménité. Bazin, 
l’Auteur de l’Hiftoire Naturelle des abeil- 

les, a donné aufhi une Hiftoire abrégée 
des Infe@es, où, profitant des découvertes 
de Réaumur , il s’eft rapproché auf, 
dans fes Lettres, de la méthode dialo- 

guée de PFAbbÉ PELUCHE, & n’eft pas 

refté inférieur à fes modèles, sil ne les 

a fouvent furpañlés. M. de la TOURRETTE, 
en 1759, commença la continuation de 
l'Ouvrage de M. BaziN , & donna, fur 

un plan à-peu-près femblable , un abrégé, 
en forme de lettres , de FHiftoire des 
Gallinfe@es de Réaumur. (Voyez Île 
Mercure de France , même année, Avril, 

page 148). Il eft à regretter que cet Au- 
teur n'ait pas continué à completter de la 
forte l’abrégé de Bazin, & que fes oc- 
cupations ne lui aient pas permis de fui- 

vre ce projet. M. GEOFFROY adécrit, avec 

Eeaucoup de précifion , & a claflé, d’après 
des caraétères fimples & naturels qu’il a le 
premier appercus, les infeétes qu’on trouve 

communément en France, Sa méthode 
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paroît plus facile à faifir, eft bien fupérieure à 

celle desautres clafificateurs. M. ne Four- 
CROY: a abrégé cet excellent Ouvrage, 

& en a fait un répertoire commode pour 

les amateurs qui font des colleétions. Les 

DauBEeNTON , les Dorcy , ont fait gra- 
ver & colorier la claffe la plus brillante 
des infeétes , les papillons. Le premier 
a trouvé, en partie, les modèles en na- 

ture dant le cabinet du Roi, qu'il a aidé 

à difpofer en bon ordre : le fecond les 

a puifés dans fon propre fonds, dans fes 
riches cabinets , que nul autre n’égale en 

ce genre, & qui font l'admiration des 

connoïfleurs par la profufon & la belle 
confervation qui y règne. M. Dorcy nous 

promet une fuite complette des infectes 

d'Europe ; on peut l’efpérer de fon goût 

éclairé & de fon zèle a&if pour Favance- 
ment de la fcience entomologique. 

La France doit beaucoup aux obfer- 

vations des GUETTARD , DUHAMEL & 

TiLLer. Le premier de ces Savans mé- 

ditoit une fuite aux Mémoires de R£AU- 
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MUR : les deux autres Académiciens ont 

appris à garantir les grains de l’infeéte 

qui a fait tant de ravage dans l'Angoumois, 

D'autres Phyficiens & économiftes Fran- 

cois fe font beaucoup occupés de l’édu- 

cation des abeilles & des vers-à-foie. Quel- 

ques-uns ont porté plus particulièrement 
leur attention fur les moyens de fe déli- 

vrer des infectes deftruéteurs des vignes, 

des vers & des chenilles qui déshonorent 

les arbres , des hannetons, mans , cadelles, 

charanfons , &c. Les faîtes des Académies 

& des Sociétés Littéraires de France, 

ainfi que les. Journaux , font remplis 

d’obfervations à ce fujet, qui prouvent 
combien les infeétes prêtent chaque jour 

matière à l'étude & aux réflexions des 

Philofophes. Il étoit tems que cette ré- 
volution s’opérit chez nous , les Nations 
du Nord nous en avoient déjà donné 
Fexemple. 

L'Hiftoire Naturelle à eu fes Roman- 

ciers comme l’Hiftoire des Peuples. II y 

a beaucoup à rabattre de tout ce que 
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nous ont débité les anciens Naturaliftes, 
les compilateurs , les demi-favans, les 
hommes créduies. C’eft à l’expérience à 
vérifier leur aflertion, & l’obfervation 
doit anéantir les chimères. Qui ne tiroit 
de la bonhommie de ceux qui ont opiné 
que la Nature n’avoit créé de vilsinfectes 
que pour ne pas refter oïfive | Combien 
cft pitoyable le fentiment de ceux qui 
n'ont attribué la génération des vers & 

des infectes qu’à la pourriture (1)! Il refte 
encore un foupçcon de ces générations 
équivoques dans un Ouvrage immortel 

dont s’honore notre Patrie. Les molécules 

organiques ne femblent être qu'une modi- 

fication de la faculté plaftique , attribuée 
par les Anciens aux matières les plus 

inertes. Laiflons au Naturalifte profond 

(1) ParAcetse en avoit un bien plus ridicule. Il difoit 

que comme quelque partie de la femence des femmes fe 

trouve toujours mêlée avec leurs menftrues ( qu'ii regar- 

doit comme véneneufes ) de-là s’engendroient les puces , 

les araignées, les efcarbots, les chenilles & tous les mau- 

vais infeëtes. Voila un favant délire. Vote pofferieures 
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de Genthol {1} le foin d’anéantir le for- 

tuit de ces idées trop fublimes, ou laiffons- 
les s'épuifer avec le fiècle qui les vit naître. 
L'erreur ne s’efface qu'avec le tems, l’hy- 

pothèfe peut facilement Pétablir ; il n’y a 
que la faine expérience qui puifle la dé- 

truire. Par exemple, on à cru pendant 
long-tems que les abeilles naïfloient de la 

chair pourrie des bœufs & des chevaux ; 

à préfent, tout le monde eft détrompé 

fur ce point. Cependant, le peuple n’eft 
pas encore difpofé à ne plus croire que 
les vers naïflent du fromage & des fub- 
ftances corrompues , parce qu'il ne juge 

que de l'effet , & qu'il ignore la caufe. 
Nous reftons peuple fur bien d’autres 
objets. 

Les matières putrides peuvent être, à 
la vérité , le berceau & la demeure de 
plufieurs infeétes , fans en être le généra- 

teur. Depuis Jos jufqu'à la mouche, 

(1) Séjour ordinaire du favant & refpe@able M.Bonxer, 

aux environs de Genève, 
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chaque ètre vivant peutavoir fon fumier , y 
vivre,y mourir. C’eft la mine abondante dans 
laquelle fouillent volontiers les Natura- 
liftes, pour en tirer les tréfors qu'ils 
favent y être cachés. Les larves & les pu- 

pes, les œufs & les infectes parfaits s’y 

laiflent appercevoir comme dans leur de- 

meure naturelle. Une des qualités du Na- 

turalifte eft de n'être point délicat, & de 

1e dédaigner rien. Tout ce qui a une 

forme animée ou brute, doit également 

l'intérefier. La moindre manœuvre d’un 

infee l'inftruit comme les grandes opé- 
rations. de la Nature; il compare fans 
cefle du petit au grand. Un ciron a fon 
organifation comme un éléphant, une 

puce a fes gentillefles comme un bichon, 

le fourmilion fes aftuces comme le plus fin 
renard, & le fcorpion fon venin comme 

le ferpent à fonnette. 
Ce qui caufe le plus d'éconnement dans 

cette immenfité d'êtres que la Nature re- 

nouvelle chaque jour , c’eft la prodigieufe 

multiplication des infc@tes qui femble être 
en 
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en raifon de leur petitefle & de la brièveté 

de leur vie. Et cette multiplication a fes 

écarts aufh bien que fes loix. Une certaine 
température , qui doit être plutôt douce 

_& humide que froide, ou chaude & sèche, 
influe beaucoup fur l'apparition & la mul- 

tiplication des infeétes qui nuifent aux 

grains , aux fruits, & à toutes fortes de 
productions de la terre. La multiplication 
de ceux qui font principalement du dégât 
dans [a campagne , dépend des circonftan- 

ces du temps qui règne pendant qu'ils 
éclofent , ou pendant leur mue, Il eñ 
arrivé de même pour là fécondation des 
fleurs & la groffification des germes. Avec 
les plus belles apparences d’une faifon 

propice pour la réufite des fruits, les 
uns coulent, les autres nouent. Un: 
pluie non defirée |, une matinée froide 
au milieu du printems, de la grêle, un 
vent brülant, un brouillard infe& , diffi- 

pent, en un moment , l’efpérance du 
cultivateur. Tout de même , le jour qui 

aura été favorable au couvin d’une telle 
B ; 

ENTRODUET L'O:N. 
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efpèce d'infecte , fera périr des peuplades 
d'une autre efpèce ; ce qui explique pout- 

quoi on voit, dans certaines années , des 
arbres couverts de fruits ou d’infees. Dans 

d’autres années, fans les accidens heureux 

qu'une Providence infinie a prévus, la mul- 
tiplication: des infeétes feroit énorme, les 
produétions de: la terre fuffiroient à peine 
à eux feuls, & la plupart de ces produc- 
tions manquant à leur tour, la reproduc- 
tion des déprédateurs eft arrêtée à pro- 
pos dans leur fource trop féconde. L’in- 

tempérie des faifons a moins d'effet fur 
les œufs des infeétes & fur les infectes au 

maillot, en cocon , en chryfalide ( qui font 

cémparables en cet état aux boutons , aux 
semmæ des arbres, en qui les écailles & 
üne forte de vernis ; ainfi qu’une efpèce 

de bourre ou de coton, garantiflent le 
bourgeon qui eft caché au fond) , que fur 

les infectes nuds & développés. L'on à 
vu des hivers rudes être funeftes aux grands 
animaux, & ne pas faire fenfation fur les 

Q infectes engourdis & tapis dans des trous 
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de murailles , fous l'écorce des arbres , ou 
cachés dans la terre. 

Chaque efpèce d’infecte à fon tems & 

fafaifon pour vivré & pour ferégénérer ; ce 

tems pañé, une autre efpèce paroît. Mal- 

gré les torts que nous éprouvons de la 

plupart desinfectes , nous obfervons moins 

ceux qui font-nuifibles que ceux qui nous 
font utiles; & ce que nous remarquons 

à l'égard des abeilles dans les années di- 

fetteufes à caufe du froid rigoureux ; ou 

par la fécherefle extrême qui les font man- 

quer de nouruture & qui mulriplient moins 
alors, nous eft une preuve de ce qui doit 

arriver aux autres infedtes moins connus 
où moins fuivis dans leurs mœurs & leux 

induftrie. nel.sf 

Le vulgaire n’eft pas moins furpris que 

la: Nature fe foir occupée de fi petits ob- 

jets, & qu'elle ‘ait pris foin de former tant 

d’efpèces d'infeétes. Ceux qui en ont aban- 

donné l'origine au hafard, n’ont pas ré 

fléchi auf philofophiquement que PLINE , 
qui a proféré cette refpetueufe vérité : 

B 2 
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nufquem natura major quam in minimis. 

Quand le Créateur de toutes chofes a dit : 
que la lumière foit faite & que la lumière 
parut , il a pu dire auffi : qu’une multitude 

d'infectes foit faite fous diverfes formes, 

fous diverfes couleurs, pour des ufages 
différens , & les infeétes de toutes efpèces 
parurent. Ils font ce qu’ils furent alors, 
& ce qu'ils feront jufqu’à la fin des fiècles ; 
ils n’ont été que trop tard connus & étudiés. 

L'ignorance où l’on a été pendant fi 
long-tems fur les vrais caraétères diftinétiis 
de tant de races d'infeûtes, l’efpèce de 
mépris affecté à cette engeance , les maux 
fans fin qu’on en éprouvoit lorfque la 
terre étoit moins bien cultivée , les ef: 

fets de l'air falubre & de la propreté moins 
reconnus , moins prouvés , ont pu grofhr 

la fomme des maux qu’on en a reflentis en 

différens tems & en divers lieux. Toutes 
ces caufes ont pu accréditer auffi la prof- 
cription générale, & fortifier la répugnance 
que le commun des hommes a à voir des 
infectes, 
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Î1 faut convenir que le mal & le défaftre 
qu’une efpèce d’infeëéte aura caufé, n’aura 

pas été favorable à l’efpèce voifine. On aura 

cherché à tout exterminer , fans diftinguer 

précifément lefpèce innocente de la mal. 

faifante. Faut-il s'étonner que jufqu’à leur 

nom les infectes foient fi en horreur ! fur. 

tout depuis que les méchans en ont fait 
Pinftrument de leur vengeance, & les ty- 

rans celui des fupplices nouveaux. 

On ne fe rappelle pas fans pitié la 
confternation que des infeétes ont répandu 

fur différens peuples, & combien ils en 
défolent encore. Sans parler des fléaux 

terribles que Dieu répandit fur les peuples 
idolâtres de l'Egypte, lorfqu’il fufcita en 
châtiment une multitude de vils infeêtes 
pour faire connoiître fa toute-puiflance & 
humilier davantage des hommes endurcis 

dans le crime & l'erreur , on a mille exem- 
ples de pays devenus déferts par l'irruption 

fubite & la multiplication éronnante d’in- 

fees ou venimeux ou déprédateurs. Dio- 
DORE DE SICILE, ARISTOTE, PLINE, 

B 3 
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,JÉLIEN, feroient nos garans s'il s’agifloit 

de remonter à des tems trop reculés pour 
l’objet que j'ai à traiter. Sans fortir de 
notre Patrie , nous trouverons des exem- 

ples de pareilles calamités ; l’hiftoire , quoi- 
qu'incomplette à cet égard, en fournit 
quelques-uns. 

La France a été plufeurs fois afligée 

dans différens cantons par des infeétes. Il 
n’y a pas de Province , peut-être point 

de territoire , qui ne pût citer fes mal- 

heurs, fi les annales les avoient foigneu- 

fement recueillis & conftatés. On a con- 
fervé feulement comme un fait mémorable 

qu’en l’année 874, une nuce de fauterelles 
venant de l'Orient, traverfa là France, 

dévora, en paflant, toute la verdure, & 

fe jeta dans la mer Britannique. La même 
année, il y eut une prétendue pluie de 

fang ; phénomène qu’on a vu fe renouveller 
avec toujours plus de terreur dans les 

fiècles fuivans , jufqu'à ce que lilluftre 

Priresc (1) en découvrit la caufe natu- 

(1) Fasry De Perresc naquit à Peaugenfiers en Pro- 
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relle. C’étoit des excrémens d’infe@es , la 

vidange des papillons fortant des chryfa- 
lides attachées aux murs. François VAL- 
LERIOLA , ancien & fameux Médecin d’Ar- 

les :( d’autres difent de Valence ), dit au 

Livre II, obf. 1 de fes curations médici- 
nales, qu’en 1553 ; les fauterelles fe ré- 
pandirent dans la campagne d’Arles, où 
elles dévorèrent les moiflons , & firent périr 
toutes les herbes, comme fi les brouillards 

les avoient brülées. En 1590, le territoire 

de Lyon fut afligé par Papparition d’use 
quantité d'infeétes, dont plufieurs pañoient 
pour venimeux; ce fut J. BAUHIN qui 

en donna l’hiftoire dans un petit Ouvrage 

curieux, qui n’eft plus commun (1). 

vence, en 1580 , & mourut en 1637 , entre les mains de fon 

illuftre ami GasseND1 , qui en a écrit la vie. Cet éloge à. 

pailé en quarante langues. Psrresc étroit Confeiller au Par- 

lement de Provence : l'Hifloire Naturelle lui doit infiniment 

par les encouragemens qu'il donnoit, & par fes relations 

avec les principaux Savans , qui lui procuroient des curiofités 

naturelles de tous les pays. 

(x). Il a pour tire: Traité des Animaux ayant ailes ;. 

qui nuifent par leurs piquûrés où morlures, avec les remèdes; 

5 4 
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Mézeral rapporte en grand détail l'ir- 
ruption des fauterelles, qui arriva en 1613, 
dans le midi de la France. Le ravage 

commença au mois de Mai dans les envi- 

rons d'Arles en Provence, & dans l'ile 

de la Camargue ; elles fe répandirent ju£ 

qu'à Beaucaire & à Tarafcon , où ne trou- 

vant plus de blé fur pied , elles fe jetèrent 
fur les luzernes & les herbes potagères. Ces 
infectes parvinrent enfin jufqu’à Bourbon, 

Valabregue , Monfrin & Aramon, tou- 
jours en remontant le Rhône, & les oifeaux 

les dévorèrent. L’Hiftorien nous apprend 
que le reftant des fauterelles dépofa une 

{1 grande quantité d'œufs en terre, prin- 

cipalement dans les lieux fablonneux , 

qu'on fe crut obligé de les faire ramañler 

pour les détruire. On les trouvoit amon- 

celés dans des tuyaux membraneux en 

forme d’étuis. Il eft dit qu'on en ramafñfa 

plus de trois mille quintaux , qui furent 

outre pius, une hiftoire de quelques mouches ou papillons 
non vulgaires, apperçus l'an 1593, qu'on a eftimé for: 

yenimeules, &c. à Montbeillard , 1593 , 1n-8°. 
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étouflés , brûlés ou jetés dans le Rhône. 
Sur la fapputation qui fut faite des faute- 
relles qui feroient provenues de ces œufs , 
en en comptant feulement vingt-cinq par 
tuyau , on trouva qu'il y en avoit un 
million fept cens cinquante mille au quin- 
tal; ce qui pouvoit donner au total cinq 
cens cinquante mille millions d'œufs de 
fauterelles , qui auroïent éclos l’année 
d’après. Cette évaluation , au refte, n’a 
rien d’exagéré ; elle auroit pu être pouñlée 

bien au-delà , puifqu’on fait que la ponte 
d’une fauterelle donne quelquefois plus de 
deux cens œufs. 

En 1767, une partie des territoires 

nommés ci deflus, fut encore expofée au 
ravage des fauterelles : le dégât fut fingu- 

lièrement marqué fur les prairies & les 
luzernes qu’elles changèrent en chaumes. 

Les payfans encouragés, non par leur 

propre intérêt, mais par la vigilance des 

Magiftrats , fe mirent à ramafñler des fau- 

terelles, qu’on leur payoit deux fols la 
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livre, & bientôt les quintaux d'’infetes 
s’accumulèrent avec le falaire. 

L'année d’après, la campagne fut en- 
core dévaftée par la feconde génération 
des fauterelles ,qui avoient échappées à la 
recherche des payfans. Je pañflois fur le 
lieu, & c'étoit aux mois de Juillet & 

d’Août que je fus témoin de l’état piteux 
où ces infeétes avoiïent laiflé les prairies 
artificielles. À chaque pas, il s’en élevoit 

encore des nuées qui alloient fondre à peu 

de diftance de là, en fe portant fuccefl- 

vement d’un champ dans un autre. J’ap- 

pris du digne citoyen qui venoit de quitter 

fes fonétions municipales (1), qu’on en 

avait ramañlé, dans un petitarrondiflement, 
S- RP 

(1) C'eft feu M. ne Courtois, alors premier Conful 

& Viguier de Beaucaire, ma Patrie , qui s'étoit diflingué 

par fes lumières autant que par fon zèle à maintenir le 

bon ordre. Les deux frères étoient connus dans le monde 

favant par un beau cabinet, qui renferme plufieurs branches 

de l’Hiftoire Naturelle, & bon nombre de médailles. Ilen 

a été fait mention par l’Auteur de la Conchyliologie, Edition - 

de 1757, p.142. Note pofterieure. 
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pout la fomme de 1196 livres 18 fols, 
au prix marqué ci-deflus. 

Enfin, en 1769, un vent de Nord, 

qui règna heureufement pendant le prin- 

tems, difhipa le refte de cette défaftreufe 

colonie, & en délivra la contrée. Cepen- 
dant, une nouvelle migration menaça le 
même canton en 1773. Les foins redou- 
bièrent pour l’anéantir. Les Officiers mu- 
nicipaux répandirent encore à propos des 

récompenfes , & payèrent les peines des 
pourchaffeurs de fauterelles. Il en coûta 

808 livres pour cette fois. On n’en a plus 
vu reparoitre depuis (1). 

J'ai voulu configner ici ces faits, parce 
que j'en ai été en partie témoin oculaire, 

& que j'y ai pris la part d’un vrai patriote 

(1) M. Baron a donné la relation dans le Journal de Lan- 

guedoc, N°1, 1787, des ravages que les fauterelles ont 

fait depuis cette époque dans quelques cantons de Langue- 

doc & de Provence. La Communauté de Saint-Gilles don- 

noit un fou de la livre des fauterelles ; & par le relevé des 

comptes , on fut qu’en en avoit fait périr onze où _ uze 

çens quintaux dans ce feul diftri@, 
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Il n’y a qu'un peuple Acridophage , tel 
qu'on prétend qu’il y en a en Afrique, 
qui püt fe confoler aifément du dégât 
caufé par ces vilains animaux ; 1l trauve- 

roit en eux une reflource aflurée contte 
la difette qu’ils auroient amenée. 

Je ne rappellerai qu’en paflant l’effroi 
que caufa cette fingulière pluie de fang 

qu'on crut avoir obfervée en 1608, à 

Aix en Provence, & dont j'ai dit que 

PeiResc avoit fait évanouir le merveil- 

leux. En 1617, la même chofe apparut à 
Sens. MONTSsAINT, Chirurgien du lieu, 

publia une lettre où il ne fe permit de 
rapporter que l'événement. 

VENDELINI fit bien d’autres raifonne- 

mens fur une pareille pluie rouge, qui 
tomba à Bruxelles en 1647. 

Les chenilles proceflionnaires ont fou- 

vent fervi à augmenter la fuperftition du 

peuple , & le ridicule des efprits faux (1); 

(1) Dans le même tems, dit le nouvel Hiftorien de Ia 
? 0 

Provence, que le fanguinaire DesADrsTz marquoit, par 
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les hannetons mettent à nud les arbres les 

plus feuillés , & ramènent la triftefle de 

l'hiver au milieu du printems; la puce 

des champs ( le tiquet & les alrifes), le 
charanfon, le mylabre & le papillon des 
blés, la chenille mineufe des vignes, & 
le cruel gribouri, font tour - à - tour les 
fléaux du cultivateur ; comme la courtil- 

lière, les vers mineurs des fruits & des 

arbres, les larves, les pucerons & les 
fourmis le font du Jardinier. Tout cela 
prouve combien a crainte qu'infpire la 
multiplication des infectes eft fondée, 
Voyons fi celle de leur venin doit l'être 
autant, 

On connoiît plufeurs efpèces d’infe@es 

venimeux; un grand nombre eft réputé 

le carnage & les incendies, fes conquêtes & fes victoires , 

que SAN-Piérro égorgeoit de fes propres mains fa ver- 

tueufe époufe , dans le même-tems on intentoit juridique- 
ment un procès contre les infectes. Tant il eft vrai qu'il n’y 

a point de barbarie fans l'ignorance , & que l’une & l’autre 

marchent toujours de front, Paron, Æift. de Provence, 
Tome IF. 
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tel fans l’ètre en effet. Quoique du même 

genre que ceux qui ont cette funefte quas 
lité, quoiqu'organifés à-peu-près de mé- 
me, les circonftances du lieu , du climat , 
de la faifon, les rendent plus innocens 

& plus traitables. C’eft ainfi que Ja chique 

& le aiguas (pulex penetrans, LIN.) en 
entrant dans les pieds des Américains, 

eur caufent des ulcères rebelles, que la 

mort termine fouvent ; tandis qu’en Eu- 

rope, la puce (palex irritans, LIN.) 
n'eft qu’un infeéte inquiétant pour le fexe. 
Les mouftiques & Îles maringouins ( culex 
pipiens ,; LIN. var. B.) font bien autre- 

ment impottuns & fanguinaires que nos 

coufins fifleurs. Enfin, les horribles fcor- 

pions d'Afrique & des Indes, les immenfes 
araignées d'Amérique qui font la chafle 
aux petits oïfeaux, font des monftres en 
groffeur & en venin, comparés aux. in* 
fêtes des mêmes genres que nous voyons 

en Prante :Ee cmt tempéré & falubre 
Va 
Le 

Fa 

ce beau royaume n’admet pas mieux " 

de ces reptiles hideux qui trainent après 



NP € & O (D'UCC T TO: À: 31 

eux l’épouvante , le poifon & la mort. Si 
la vipère fait une exception , elle expie 

fon crime en payant un jufte tribut à la 
Médecine : fon fel & fa chair font des 
remèdes puiflans qui effacent les traces de 
fon venin. Nos infeétes ne font ni efffayans 

par des formes gigantefques , ni redou- 
tables par un venin mortel. Aucun d’eux 
n’enlève fubitement fa vitime, ni ne la 

_jette dans des tourmens affreux : aucun 
ne nous préfente ni les fymptômes prompts 
du poifon ippo (1), ou de celui du fer- 

pent à fonnette , ni la perfide lenteur du 
poifon de la rage : aucun enfin ne nous 

retrace le fpetacle déchirant d’un homme 
qui périt fans obtenir de foulagement à 
fes fouffrances. 

Paimi les.infe@es de la France répu- 

tés venimeux , plufieurs ne le font pas, à 
beaucoup près , autant qu’on le pente , &r 
d’autres ne le font que momentanément. 

(1) Il eff tiré d’un arbre qui croît dans l'ile de Célèbes , 
& dont les Macaflars faveng faire ulage. 
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C'eft ce dont on trouvera les preuves dans 
le cours de cet opufcule. S'il eft des in- 

fetes ignobles qui méritent notre indiffé- 

rence par leur forme & leur petitefle , il 
en eft d’aflez agréables pour pouvoir être 

contemplés de près & touchés par la mai 
la plus délicate. Heureufement, leur af 
pet ne trompe pas; les plus jolis des 
infectes font les plus innocens ; tels font 

les papillons, qui butinent fur les fleurs 
lorfqu'ils femblent les carefler. Leur vie 
eft trop courte pour l’employer à mal 
faire, Ils font l'amour & pompent légè- 

rement le near, cette liqueur mielleufe 

que les fleurs diftillent ; ils la partagent 
avec les abeilles, à qui nous Fenlevons 
lorfqu’elles l'ont épurée. 

Encore que cette belle famille (1) ne 
fe montre pas , fous notre ciel tempéré; 
dans tout fon éclat & avec toute la ri- 

cheffe de fa parure variée , la Nature nous 
en a prodigué d’aflez jolies efpèces pour 

(1) Lepidoptera, LiNn. Giloffatæ, FABRIC. 
contrafter 
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contrafter avec Îles infeétes noirs, obfcurs 

& rampans. Nous n’avons, à la vérité, 
en France’, ni hercules, ni he@ors, ni 
des priams , des achilles , des ulyfles, 

des patrocles , des agarnemnon, des énées, 

des turnus (1), ni Îles autres héros de la 
gent mirmidone; mais nous y avons des 

belles-dames, des amaryllis, des tircis, 

des corydons , des mvrtils , des filenes , 

des bacchantes , des fatyres , des vuicains , 

des robert-le-diable , d’argus , d’eftropiés, 

& tant & plus de grifettes (2), &c. il 

faut tout dire, nous y comptons encore 

des podalires & des machaons, & par 
fois l’appollon aufi. Ces races en valent 

bien d’autres; elles furpañlent quelquefois 

en nombre celles qui peuvent , par occa- 
fion |, nous nuire par leur venin ou par 

de fimples bleflures. 

(1) Dénominations adoptées par Meflieurs LINNÉ & 
FABRIGIUS, 

(1) Noms impolfés à plufieurs papillons par M. Gsorrroy 

& les Entomolosifles François, 

C 
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Nous lavons annoncé, les infeétes ont 
différentes fortes d’armes , au moyen def 
quelles ils peuvent nous blefler, & voic 
comment. Les uns pincent & preflent 

fortement la peau entre leurs ferres ou 
avec leurs tenailles & leurs mandibules., 

quoiqu'il y en ait peu qui foient capables 
de mordre , leur bouche ou leur mâchoire 

n'ayant pas aflez d'ouverture pour faifir 

la peau. Plufeurs ont une trompe appla- 

tie par lextrémité, dont les bords s’im- 

plantent avec la force des crochets, tan- 

dis que des lames intérieures fouillent & 
déchiquetent les chairs : telle eft l’ation 
de la trompe de plufeurs mouches, & 
au taon, &c. Le plus grand nombre des 
infectes à trompe eft muni d’une gaine 

- ou fuccçoir , d’où fort un ftilet ou plufieurs 
lames qui bleflent vivement : c’eft ainfi 
qu’agit l'arme du coufin, celle de la pu- 
naife , de la puce, &c. Parmi ceux qui 

portent leur aiguillon à Pextrémité oppo- 
{&e, les uns s’en fervent comme d’une 

ville. ou d’un inftrument perforant, qui 



LNEE R 0,-D U; © TelcO NN, "Rs 

perce les bois les plus durs ; malheur au 

cuir fur lequel ils agiffent : ainfi font les 
ichneumons , les /phex , firex, Cynips. 

C’eft pis lorfque laiguillon fraye la route 
à une humeur particulière , vrai venin qui 

fe glifie dans la plaie. C’eft ordinairement 

la fuite de la piquüre d’une guêpe, d’une 
abeille , d’an frêlon, du fcorpion, &c. 

Cependant , ce feroit grandement abue 

fer des termes que de regarder comme 

venimeufe toute blefiure d’infeéte qui caufe 

de la douleur. Ce qui ne feroit pas plus 
raifonnable que d’appeler venimeux tout 
animal qui mord ou qui rue. Les ani- 

maux peuvent nous nuire & fe nuire en- 

treux fans venin. Les quadrupèdes heur- 
tent & frappent de leurs cornes; ils déchi- 

rent aufli à belles dents : les oifeaux écor- 

chent avec leur bec & leurs griffes : les 
arêtes & les épines des poiflons nous font 
pour le moins incommodes, quelquefois 
très-poisnantes : les infeétes pincent avec 

leurs mandibules , & s’accrochent avec leurs 

pattes, [ls ont tant d’occafions & de moyens 
Ce 
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de nous être défagréables, importuns & 
nuifibles , que ce feroit le comble de Fin- 

fortune pour l’efpèce humaine , fi tant de 

races maudites qui nous difputent la terre 

que nous habitons , l'air que nous refpi- 
rons , les produétions du fol que nous 

cultivons , & tout ce qui eft à leur con- 
venance autant qu'à la nôtre, fi toutes 

ces races , dis-je ,; mêloient le poifon à 

l’infulte. 

Les Naturaliftes méthodiftes ont trouvé 
affez de différences dans les armes des in- 

feétes, prifes de la tête à la queue , pour 

en tirer des cara@tères généraux & fpéci- 

fiques (1). Mais les obfervations de ceux 

. (1) L'ordre des ancliara , dans le fyfiêème de M. F4- 

#ricrus, eft pourvu de trompe & de fyphon avec aiguillon 

poignant. Celui des fyniflara porte des aiguillons vénéneux 

& des tarières.en forme de queue. Les dipières & iles ky- 

menoptères de LiNNÉ font dans ce cas. Les premiers 

futr-tout pottent leur caraëtère dansleur bouche, qui eft en 

forme de trompe, & les’ autres ont l'anus armé d’un ai- 

guillon. Scopozr a compris les infe£tes de ce fecond ordre 

dans celui qu’il a nommé aculeura ; il a changé les emp- 

rera de LiNné en probofcidea, & les diprera du Natura- 

lifts du Nord font devenus les AaZrerara du Phyficien d’Idria. 
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qui ont anatomifé les infeétes , comme a 
fait SWAMMERDAM , avec une patience 

furprenante , font bien plus intéreffantes., 

en ce qu'elles nous repréfentent avec tout 
leur développemenr & les parties annexes, 

les trompes, les aiguillons & les réfervoirs 

de la liqueur vénéneufe. Ceux qui ont 

figuré en grand , d’après leur microfcope, 
ces mêmes parties, n’ont pas peu contri- 
bué à nous les faire mieux connoître, C’eft 

le fervice que nous ont rendu Hook, 

LEUWENHOEK , GRINDELIUS AB ACH, 

BONANNI, & d’autres Phyficiens, dont 

les travaux n’ont pas été aflez fuivis ni 

imités. En effet, combien d’infe@es qui 
n’ont té confidérés que dans leur exté- 

rieur ne refte-t-1l pas à examiner pour en 

connoitre l’organifation & tous les reflorts 

de leur mécanifme? Combien de parties 

connues dont on ne fait pas encore Îes 

ufages? Que d’appendices, de protubé- 

rances , de pointes , de crochets, d’or- 

glets, de cornes, d’épines, de brofles , 

de barbes, de poils, &c. tout cela a pour 

CG P< 
à 
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tant fa deftination , & a été remarqué par 
des yeux exercés à bien voir (1), & nous 

en ignorons les véritables ufages. 

Quel arfenal effrayant pourvu de tou- 

tes fortes d'armes meurtrières, pointues, 

acérées , tranchantes, crochues , en fcie,, 

en hamecon, en fer de lance , en dard, 

en flèche, en filet, &c. ne préfenteroit 
pas un recueil qui feroit fait dans les vues 

# 

{1) Perfonne n’a mieux vu les infeétes dans toutes leurs 

formes que M. FaBricius , aucun Ouvfage n'a donné 

plus de détail que la PAilofophia Entomologica de cet 

Auteur. Que de philofophie, que de favoir dans ce petit 

Ouvrage ! Quel efprit d'ordre, qe de précifion, quelle mé- 

thode , que de fagacité à faifir tous les états des infees, à 

noter leurs différences dans la forme, la proportion, la 

fituation, la connexion , le nembre , la texture, la con- 

fiftance, la couleur de toutes les parties ! Quelle richeñe 

dans les termes de l’art , la plupart inventés par l’Auteur ; t» ap : 

quelle précifion dans l'expreffion , quel choix dans les noms 

génériques & fpécifiques, que de noms impropres expullés , 

que de règles & de préceptes bien faits pour la manière 

de décrire exactement les infeétes ! C’eft la bafe & le tréfor 

de la fcience entomologiqne, comme ia philofophie botani- 

que left de cette autre fcience. Ce font vraiment deux chefs- 

d’œurres de deux favans hommes, qui ont poflédé , à un 

très-haut decré, le génie méthodique & fyftématique. 
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que nous nous propofons dans cette dif- 

fertation? L'art deftructeur de lPefpèce 

humaine , fi ingénieux en reflources , n’en 

imagineroit pas de plus redoutables ni 

d’une autre forme (1). Mais ce qui nous 

raflure , c’eft que tout cet appareil des 
infeétes n’a pas été formé pour nuire 

fpécialement à l’homme, & que ce n’eft 

que par hafard que nous fommes expo- 
{és à leur attaque. Si l’Auteur de la Na- 
ture a eu raifon de créer des infectes nui- 

fibles, elle ne nous a pas tellement fou- 
mis à leur fureur pour que nous ne puif- 

fions bien les éviter ou nous en défen- 

dre. Voyons donc en détail quels peuvent 

être ces infedtes à craindre, relativement 

à notre Patrie. 

(1) On pourra, en confaltant les figures qui accompa- 
gnent cet Ouvrage, voir plufieurs de ces armes, dont le 

détail auroit demandé un plus grand nombre de planches, 

J'ai cité celles que les Auteurs ont données, 
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PREMIÈRE PARTIE. 

QUELS SONT LES DIFFÉRENS ÎNSECTES 

DE LA FRANCE, RÉPUTÉS VENIMEUX. 

€ ETTE première partie fera unique- 
ment deftinée, felon l'intention de l’Aca- 

démie , à défigner les différens infeétes de 

a France, réputés venimeux, & quelques- 
uns de ceux qui nous nuifent fans venin. 

Je les diftinguerai par leur nom, leur 

furnom, & par leur caraétère propre & 
générique. Je ferai connoitre fuccinétement 
leur fruture & leurs mœurs, pour qu’on 
fache à quoi tient l’offenfe qu'ils nous 
font, & de quel ufage leur eft leur venin. 

Je reprendrai dans la feconde partie les 
articles de chaque infeéte , pour traiter de 

la nature de leur venin, de l’afion de 

la piquüre, & des effets des remèdes. 
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M'ir “Se Oo RP TO N. 

EN mettant les chofes au pire , je com- 

mence par l’infeéte réputé le plus venimeux. 

I] n’habite que dans les Provinces les plus 

méridionales de la France ; c’eit pourquoi 
M. GEOFFROY s’eft difpenfé d’en parler 
dans fon Hiftoire abrégée des Infeétes, 

qui ne renferme guère que ceux des envi- 
rons de Paris. 

On connoït, dans le midi du royaume, 

deux fortes de fcorpions, un roux ou 
jaunâtre , que M. De MauPerRTUIS a 

décrit & repréfenté par de bonnes figures , 

dans un Mémoire lu devant l’Académie 

royale des Sciences ( ann. 1731,p.223), 

& fur lequel ce Savant avoit fait diverfes 
expériences, en pañlant à Montpellier ; 

expériences qui prouvent que l’infe@e n’eft 

pas toujours venimeux. Ce fcorpion fe 

trouve communément à la campagne , aux 
environs de Souvignargues, dans le dio- 

cèfe de Nifmes , d’où les payfans en four- 

niflent, dit M. De MaurerTuis, les 
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Apothicaires des environs, qui en font 
l'huile de fcorpion par infufion, & celle 
qui eff compofée felon le Hé de 
MATHIOLE (1). 

La couleur fauve de ce feorpion ( fe. 2) 

& fa forme plus grande que celle du {cor- 

pion otdinaire , les points, les interfec- 
tions de fon dos , l'allongement des ar- 

ticulations des bras, fans angles ni cro- 

chets , & l’arrondifflement de l'ampoule qui 
recèle fon venin à l’extrémité de la queue, 

indiquent certainement que c’eft ici une 

efpèce particulière qui n’a pas été connue 

de LINNÉË ni de M. Fagricius. La 
forme des peélines qui font fous le shorax, 

& le nombre de leurs dentelures , que 

nous n'avons pas été à même d’examiner 

fur l'individu vivant , décideront un jour 

de l’efpèce nouvelle à laquelle le nom 

{1} D'après les informations que j'ai prifes chez les Apo- 

thicaires de Montpellier , j'ai appris que les uns tiroient 

leur huile de fcorpion toute faite d'Efpagne, & que les au- 

tres la faifoient avec le feorpion ordinaire que les gens du 

pays leur apportent. 
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trivial de fCorpio rufus ou de ftorpio occi- 
tanus, ne conviendroit point mal. Du 

refte, ce fcorpion roux des champs ne 
doit pas être confondu avec le fcorpion 
aquatique aîlé , qui eft à-peu-près de la me. 
me couleur, maïs qui appartient à un genre 

d’infectes très-différent. C’eft le zepa cinerea 
de LINNÉ & de Fagricius, ou lAepa 

corpore ovato de GEOFFROY. MOUFFET 

& Raï l’avoient nommé fcorpio paluftris, 

& ce nom lui eft refté vulgairement. Le 
mot zepa, qui eft grec, défignoit autre- 

fois le fcorpion ordinaire. 
La feconde efpèce de fcorpion veni- 

meux que nous avons en France, & qui 
eft la plus commune , eft de couleur obf- 

cure , mêlée de gris, de brun & de noir, 

avec les huit pattes blanchätres ou fauves , 

& prefque tranfparentes. C’eft le /corpio 
europæus ( fig. 1.) des entomologiftes, au- 

quel ils donnent , pour caraétère propre, 

(1) d’avoir les deux peines ( ce font deux 

(1) Le caraëtère générique des fcorpions eft, felon 

LINNÉ, d’avoir: pedes PWIIL, infuper chelæ IT frontales, 

… 
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appendices blanchitres placées en deffous 
entre le ventre & le s2orax ) à dix - huit 

dentelures , & les maïns anguleufes. Ces 

dentelures doivent s'entendre de neuf pour 

chaque , comme Je l’ai fouvent vérifié. Il 

en manque pourtant deux aux jeunes , 

comme la obfervé Scorozr. On ne fait 

trop de quel ufage eft cette partie à l’in- 

feéte , à moins qu’elle ne lui ferve à fe 

eramponer & à tourner comme fur un 

pivot, tandis que fes pattes agiles & 

crochues font des mouvemens rétrogrades 

ou latéraux ; car le fcorpion , tantôt pol- 
tron , tantôt féroce , marche en tout fens. 

J'ai vu ces deux appendices fe mouvoir 

oculi WIIT, horum III ad latus utrumque thoracis ; 

IT in tergo. Palpi II cheliformes. Cauda elongata , 

articulata , terminata mucrone arcuato. Peéfines IT 

Jubtus , inter peëtus & abdomen. 

M. Fagricius a compris dans ce genre deux infeétes 

fans queues /corpio cancroides & fcorpio acaroides, Je 

donne la figure du premier, que nous avons aufh en 

France , pour fervir de terme de comparaifon. Ilneref- 

femble au fcorpion que par fes pinces, & c'elt le nom 

qu'on lui donne, a pince ( fig. 3.) 
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comme des pattess on diroit des nageoi- 
res ventrales. Il faut pour cela renfermer 

fous un verre le fcorpion vivant, & le voir 
fe drefler contre les parois. 

C’eft vraiment le plus vilain de tous 
nos infectes, & le plus dangereux par fa 

piquûre , qui eft plus ou moins vénéneufe 
{elor la faifon, quoique très - rarement 

mortelle, même dans les pays plus chauds 
que la France méridionale. Le fcorpion 
porte à l'extrémité de fa queue, qui a 

cinq articulations , une ampoule ovale, 

membraneufe & à demi tranfparente , plei- 

ne d’un venin limpide , qui s’en échappe 

lorfqu’il blefle quelque animal avec Pai- 
guillon : c’eft cette pointe qui furmonte 

J'ampoule & termine la queue. L’aiguillon 

eft arqué & de fubftance cornée; il n’a 
pas une ouverture vifibie; ce qui a fait 

que quelques-uns n’ont pas cru qu’elle 

exiftèt , comme le penfoit d’abord REDI, 

qui en admit enfuite une quand il eut vu 
quelques gouttes de la liqueur s’épancher. 

M. pe MauPrerTUuIS à dépeint deux ou- 
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vertures Jatérales au fcorpion de Souvi- 
gnargues. LEUWENHOERK, VALLISNIERT, 

GHEDINI en ont reconnu trois {ur les 

côtés de l’aiguillon. LINNÉ tient auff 
pour ce même nombre; c’eft ce qu'on 

ne peut voir à l'œil nu. VALLISNIERI ne 
s’Appercut d’abord de ces trois fentesque 
fur l’aiguillon du grand fcorpion de Tu- 
nis. Il n’étoit pas probable que l’ouver- 
ture fût précifément placée à l'extrémité 
de cette partie ; elle l’auroit rendue moule, 

& elle auroit été bouchée par la peau, 

par la chair ou le fang de l'animal blefé, 
En comprimant l’ampoule à des fcorpions 

morts récemment , j'ai vu la liqueur fortir 

non par la pointe, mais par la bafe qui 

s'implante fur la dernière articulation de 
la queue. Peut-être que cela eft arrivé 

ainfi, parce que cette partie étoit écrâfée 

par la forte compreffion, & que d’ailleurs 
la liqueur avoit acquis plus de confiftance 

ou de ténacité que dans l’infeéte vivant. 

. SWAMMERDAM , qui n'avoit point vu 

notre fcorpion en vie, n’a eu que des 



RÉPUTÉS VENIMEUX. 47 
idées confufes fur fon aiguillon; il fup- 

pofoit que cet aiguillon extérieur n’éroit, 
comme celui de l'abeille, qu’une gaïîne 
qui renferme le véritable dard. Tant l’au- 

topfie eft néceflaire en Hiftoire Naturelle! 

Le fcorpion , avec fa hideufe figure , a 
des allures fort fingulières , que je me fuis 

plu fouvent à contempler. I] fuit le grand 
jour ; il aime les lieux frais fans être trop 

humides. On le trouve tapi dans les en- 

coignures., dans l’embrâfure des portes 

& des fenêtres, entre les volets brifés, 

fous les lits, courant le long des murs, 
Il fe plaît davantage dans les lieux bas & 
voûtés , dans les jardins, fous les pots à 

fleurs , entre les pierres & les décombres, 
&c. Il fupporte long-tems la faim, & il 

faut très-peu de chofe pour le raflafer. 
Quelques petits infeëtes , des moucherons, 

des cloportes lui fuifent {ans doute. J’en ai. 

nourri fans frais avec des mouches que je leur 

donnois de loin en loin. J’enaivu manger 

des individus de leur propre efpèce, & leurs 

petits ; & ce repas affreux eft plus long , 
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plus favouré que celui d’un apicius. Un 
fcorpion reftera les heures entières immo- 

bile dans la même attitude , comme sl 

étoit cataleptique. Il remuera par fois une 
patre ou deux, ou les quatre d’un côté 
feulement , fans remuer celles de l’autre 

côté. I] replie fa queue fur le dos ou à côté 
de fon corps, & l’aiguillon fur la queue. 
Ses bras terminés par de fortes pinces 

(chelo ) qui tiennent un efpace prefque 
double de fon corps lorfqu’il les porte en 

avant , font ramafñlées & pliées fur le de- 

vant de la tête & à côté du rhorax. T'an- 

_tôt la tête ou la queue en bas, il refte 

afoupi; on le croiroit mort : tout-à-coup 

il s'épanouit, étend fes bras, ouvre fes 

pinces, & court avec lagilité d’un in- 

fete aui a huit longues pattes avec des 

articulations très-mobiles. 

Me réfervant de parler des effets de 

la piquûre & de la nature du venin du 

fcorpion dans la feconde partie de cette 

differtation , je n’ajouterai ici que quelques 

réflexions 
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réflexions fut l’organifation & fur les 
mœurs de l'infecte. 

Pour un être coudamné à vivre dans 
Pobfcurité , la Nature l'a bien avanrageu- 

fement partagé en lui donnant huit yeux; 

mais quel funeite préfent que de le pourvoir 

d’une arme cruelle & d’un poifon fubtil , 
avec lefquels, fans doute, il fait bien des vic- 

times. Cependant , fi fes déprédations n’é- 

toientmelurées que fur fes befoins , il met- 

troit peu fouvent en aétion fon arme & fon 
venin. La tête de cet infecte défagréable 
eit peu apparente ; elle eft prefque entiè- 

rement cachée par la naïffance de fes bras, 
chelæ. Ses mandibules font accompagnées 

de deux papilles ou barbiilons, qui lui 
tiennent lieu de dents & de fucçoir; illes 
retire dans fa bouche quand il cefle de 
manger. La manière lente & mefurée avec 
laquelle le fcorpion mange ou fuce fa 

proie, car fouvent il n’en prend que le 
fuc, me porteroit à croire que fes pa- 
pilles font creufes, comme les pinces de 
la plupart des araignées & du fourmillon, 

D 
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qui s’en fervent. lorfqu’ils ne veulent que 
fucer les humeurs des infe@tes, & rejeter 

le refte : c'eft ce qu'ils font à lézard des 
grofles mouches : ils mangent auffi le tout 

lorfque le morceau leur plait. C’eft ce 

que je leur ai vu faire lorfqu’ils fe dévo- 

roient entr'eux. La bouche eft alors fuf- 

ceptible d’un grand élargiflement ; mais 
le morceau , ou plutôt linfeéte qu'ils dé- 

vorent, n’y entre qu'infenfiblement. 
Parmi difiérentes expériences que j'ai 

faites avec-les fcorpions , & dont je men- 

tionnerai dans la fuite celles qui concer- 

nent le venin , celle des efets de l’eau fur 

eux, m'a paru une des plus fingulières. II 

eft , enefet, furprenant qu’un infe@e qui 

vit dans les lieux frais & le plus fouvent 
humides, périfle par le fimple conta& im- 

médiat de l’eau , fans être pourtant noyé. . 

C'eft ce dont je me fuis afluré plufieurs 

fois en répandant deux ou trois gouttes 

d’eau feulement dans un verre ou dans 
une cucurbite , au fond defquels leurs 

parois gliflantes détenoient les fcorpions 
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captifs. Ils ne furvivent que queiques 
heures ou quelques momens à cette 

épreuve fatale. Un vetre fraichement rincé 

& mal égouté , dans lequel j'avois dépo- 

fé un fcorpion, me donna lieu d’abord de 

faire cette obfervarion , que je ne tardai 
pas à répéter avec la plus grande fur. 

prife. Je favois d’ailleurs qu’on avoit ait 

depuis long-tems que la falive de l’homme 
étoit mortelle pour le forpion. GALIEN 

(Lib. de cibis boni & mali fucci, T. II Ope- 

rum)Vaflure. Invité à répéter l'expérience 
fur la foi d’un tel Auteur, j'ai vu que le 

fcorpion n’en a pas été plus molefté que 
d'un erachat , lorfqu’il lui a été libre de 

s'enfuir & de fe fouftrairé à üne humidité 

pernicieufe; mais 1l a fuccombé lorfqu'il 

n’a pu éviter de fe vauntrer dans le fluide. 
Tout fluide produiroit , je penfe, fut lui 

le même effet. Seroit-ce en bouchant fes 

ftigmates ou en relâchant fes membres ? 

On a débité bien des fables au fujet de 

cet infeéte ; il feroit auf long qu'inutile 

de les réfuter. Je n’en rapporterai qu'une, 
D 3 
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parce qu’elle éft encore trop accréditée, 
& qu’elle tient à l'effet de fon venin. Il 
n’eft perfonne qui n'ait entendu parler, 
fait ou vu faire l’expérience du fcorpion 

entouré d’un cercle de tifons ardens, qu'il 

n’ofe franchir ; mais trop de gens font 

encore prévenus que le fcorpion fe pique, 
& qu'il meurt de fa bleflure. On s’eft fait 
illufion fur ce genre de mort, que l’a- 

nimal timide n’a garde de fe donner, quel- 

que héroïfme qu’on lui fuppofe. Dans ce 

moment cruel , trouvant par-tout une bar- 
rière de feu, il s'irrite, il redreffe fa queue 

& la recourbe fur fon dos, il menace de 

tous côtés, il agite fon aiguillon , & ne 

fe pique point ; il périt confumé par Par- 
deur du brâfier. 

Ce qu’on doit trouver de plus remar- 
quable dans l’hiftoire des fcorpions , c’eft 

qu'ils s’écartent de la loi ordinaire de la 
génération des infectes ; ils font vivipares. 
Cela eft connu depuis ARISTOTE ; aucun 

Auteur ne la contredit fur ce point, & 
ReD1 a confirmé la vérité du fait. Néan- 
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moins , cette exception a paru fi extraor-. 

dinaire à M. Fagricius, qu’elle Ii a 
fait naître un doute qu'il n’a pas pu taire 

& qu'il a répété dans tous fes Ouvrages (r). 
Nous pouvons raflurer M. FaBricius, 
& tous les Naturaliftes qui héfiteroient à 
croire que le fcorpion füt réellement vi- 
vipare , qu’il left très-certainement. Nous 

donnerons un jour nos obfervations à ce 

fujet. Nous n'avons pas affifié à fes cou- 
ches ; mais renfermé fous verre au mois de 

Septembre , nous l’avons trouvé , après 
quelques jours , entouré de piufieurs pe- 

(x) Ainfi s’expliquoit ce favant Naturalifle dans fa Phi- 

lofophia Entomologica, pag. 74. Infeëta quotquor 

novimus ovipara. Probat hoc metamorphofis experien- 

ia , anatomia. Aphides verè viviparos autumno ovi= 

paros obfervavit Reaumur. Scorpiones viviparos affe- 

verat Rhedi : an reëfe ? Dans le Manriffa Infeétorum ; 

publié tout récemment, l'Auteur difoit encore ( p. 348 du 

Liv. I.) da fcorpion d'Europe : vivzparus dicitur. Ce doute 

élevé par Fasricius fur notre fcorpion vivipare, failoit 

penfer que les autres huit efpèces étrangères font ovipares. 

Cependant, R&o1 avoit vu le {Corpion de Tunis( fcorpia 
maurus ) vivipare. 

D 3 7 , 
2 
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tits. Nous n’aflurons point qu’il ne mette 
bas auffi au printems ou en été, aÿant 

trouvé des petits dans toutes les faifons ; 

ils nous ont toujours paru plus communs 
en automne. D'ailleurs , l’expérience de 
M. De MaUrERTUIS confirme fi pofiti- 
vement que cet infeëte eft vivipare, qu'il 

n’étoit plus poflible d’en douter. Cet Aca- 
démicien aflure que dans plufieurs fe- 
melles qu’il a ouvertes , il a trouvé depuis 

vingt - fept petits jufqu’à foixante - cinq. 

ReDt avoit cru que ce nombre n'alloit 
que de vingt-fix à quarante. ARISTOTE 

Pin 

l'avoit fixé à onze. 

D RS: A .R AT. ENLE ENS 

CE genre d’infete eft auf nombreux 
en efpèces qu'elles font agréablement 

variées. La France en nourrit à peu-près 

la moitié des efpèces connues. M. Geor- 

FROY en a feulement mentionné dix-fept. 
Mais le Doeur LisTer , qui fafoit fes 

obfervations dans le même genre en An- 

gleterre , & M. CLerk, qui les a pouflées 
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auffi loin que perfonne , en Suède, en 

ont donné une hiftoire plus complette. 
M. Scoroztr, fi louable d’ailleurs par 
tous fes travaux utiles, ne nous le paroît 

pas d’avoir changé entièrement la déno- 
mination des quarante-quatre efpèces d’a- 
raignées qu'il a‘ vues dans la Carniole, 

& cela pour avoir le plaifir de donner à 

chacune Île nom des perfonnes illuftres 
qui ont avancé les progrès de la fcience 

entomolosique. La dédicace eft peu de 
chofe pour de fi grands Mécènes , & lin. 

convénient eft très-grand d'augmenter & 

de troubler la nomenclature reçue. 
Le public ne tient pas même compte 

aux Naturaliftes de leurs defcriptions exac- : 

tes & de leurs claffifications méthodiques. 

Il demande des faits, du merveilleux, 

de lextraordinaire. I] voudroit que chaque 
être de la Nature lui préfentât un phéno- 

mène nouveau , un objet d'utilité pro- 

chaine , ou un fujet de réprobation ; & 

quand fa prévention eft établie, rien ne 

peut la détruire. Quelquefois, il fut 

D 4 
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tout avouer, les écrits des Naturaliftes 

ont été aufh la fource des erreurs & des 
préjugés , lorfqu'ils les ont adoptés. S'il 
falloit faire une réforme des aflertions de 
PLiNe , de JonNsTON, de Mourrer, 

d'ALDROVANDE ( Auteurs qu’On cite en 
core & qu’on n’a pas la patience delire) 

fur le fait des infectes feulement , on for- 

meroit un gros livre de controverfes , qui 

ne ferviroit ni à l'inffru@tion du Savant , 

ni à détromper lé peuple toujours fier de 

fon ignorance. 

L’hiftoire des araignées & celle des effets 

de leur venin fourniroit fur tout matière 

à un ample chapitre , s’il étoit traité avec 
une fage critique. Quelle variété dans les 
fenfations des hommes ! Les uns ont une 

répugnance invincible pour Îles araignées ; 

des femmes s’évanouiflent au feul nom de 
ces infectes (1). Il eft vrai que la propreté 

(1) L’antipatiée n'elt pas moins forte, quoiqué fou- 

vent plus raifonnable chez les hommes. M, ZIMMERMANN 

en rapporte un exemple fingulier, dont il fut témoin. Le 

Eedeur ne fera pas faché de le retrouver ici Je l'em- 
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feule engageroit à les haïr. Les autres les 

ont en familiarité, & croient faire des 

prunte de cet Auteur, Traité de l'Experience, Tom. IIT, 

pag. 489 

« Metrouvant dans une compagnie d’Anpglois, tous gens 

de diftindion, la converfation tomba fur les antipathies. La 
plupart de ceux qui étoient là en nioient la réalité, & les 

traitoient de contes de femmelettes ; mais je leur disque c’é- 

toitune vraie maladie. M, Guillaume MarTHew, fils du Gou- 

verneur des Barbades, fut de mon avis : comme il ajouteit 

qu'il avoit une antipathie extrême pour les araignées, les 

autres fe moquèrent de lui. Je leur fis voir que cela éroit 

réellement, dans fon ame, l’impreflion réfaltante d’un effet 

mécanique nécefflairement déterminé. M. Jean MuRrRAY , 

Duc futur d’Athol , s’avifa de faire, fous les yeux de 

M. MarTHew, une araignée de cire noire, pour voir fi 

cette antipathie paroîtroit à la vue de la fimple figure de 

cet infe&te Il {ortit donc de l’appartement, revint aufli-tôc 

avec un morceau de cire noire dans fa main, qu'il tenoit 

fermée. M. MaTrHew , homme d’ailleurs fort modéré & 

fort aimable, s'imaginant que fon ami tenoit réellement 

une araignée , mit aufli-tôt l’épée à la main avec une ex- 

trême fureur, fe retira précipitamment contre la muraille, 

s'y appuya comme pour la percer, & jeta des cris horri- 

bles. Il avoit tous les mufcles du vifage enflés, fes yeux 

rouloient dans leur cavité, & {on corps étroit aufli roide 

qu'un pieu. Nous courûmes à lui dans le plus grand effroi, 

lui ôtames fon épée, lui difant que M. MurRAY n'avoir 
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prouefles en en mangeant. Les plus rufés 
s'en fervent comme d’une amulette ou 

d’un philtre, pour intimider les efprits 

foibles dont ils veulent fe rendre maî- 

tres. 
On a rapporté tant de chofes pour 

accufer les araignées d’être venimeufes ou 

pour les en excufer , qu’on ne peut qu'être 

réellement en main qu’un peu de cire; qu'il pouvoit la 

voir lui-même fur la table où il avoit polée. 

Il refta encore quelque tems dans cet état fpafmodique, 

& je craignis réellement pour lui un roidiflement total du 

corps. Il revint cependant peu-a-peu à lui-même, & dé- 

plora la pafion terrible & lemportement qui le faïfoit en- 

core fouffrir. Il avoit le pouls extrèmement fréquent & 

fort , & tout le corps dans une fueur froide : après avoir pris 

un remède anodin, il reprit fa tranquillité antérieure, & 
fa frayeur n’eut aucune mauvaife fuite. 

Il ne faut pas être furpris de cette antipathie. C'eft à la 

Barbade où fe voient les plus grandes & les plus hideufes 
araignées : of, M. MATTHEW y étoit né; fon antipathie 

avoit donc une caufe légitime. Quelqu'un de la même 

aflemblée y forma aufli fous fes yeux une petite araignée 

de la même cire. Il la regarda faire avec la plus grande 

tranquillité ; mais il n’auroit pas été pofhble de la lui faire 

toucher pour toute chofe : il n'étoit cependant pas craintif, 

&C. >, 
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réfervé fur la croyance que méritent les 
récits divers des Auteurs. Invirons les 

relateurs de ces hiftoires à nous confer- 

ver dorénavant le fignalement exaét de 

l'efpèce d'araignée ou de tel autre infeéte 

qu'on aura cru venimeux, & à les nommer 

pat leur nom propre & fcientifique ; ce 

qui diffipera tout doute & toute confu- 

fion. 
/ Nos araignées de France font plus lai- 

des, en général, que redoutables (1). 

S'il en eft de fufpectes par leur venin, 
ce ne doivent pas être les araignées do- 
meftiques à longues pattes, a. parientina 

& a. phalangiodes , LrN. ni le faucheur des 

champs , phalanoium opilio, LIN. la feule 
8} , 

des phalanges qu’ait nommé GEOFFROY, 

(1) M. HomMBerG préfenta, en 1707, à l’Académie 

Royale des Sciences fes obfervations fur les araignées ; il 
n’en décrit que fix efpèces, parmi lefquelles il comprend 

l’'araignée enragée ou la tarentule , & ne dit rien de leur 

venin. Il a feulement donné de bonnes figures de leur 

tête & de leurs pinces. Nous avons emprunté celle d’une 

araignée domefique. Voyez f2g. 4 groflie au microfcope. 
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ni l’araignée maçonne, que cet Anteur 
n'a peut-être pas connu, parce qu’elle 
habite les provinces méridionales, ni l’a- 
raignée citron & la toute-blanche, a. via- 
tica & a. citrina, LINN. qu’on trouve com- 
munément parmi les légumes & les fruits, 
principalement dans les grappes de raifin ; 
ni tant d’autres qui fe préfentent chaque 
jour fous la main , & dont on n'a pas 
raïfon de fe plaindre. Si toutes nos arai- 
gnées étoient malfaifantes , combien d’ac- 
cidens ne furviendroient-ils pas à chaque 
inftant dans les maifons mal tenues & aux 

perfonnes qui travaillent aux champs ! Com- 

bien plus on feroit fondé à éviter & à 
détruire ces infe@es! 

Les araignées brunes , noires & velues 
des trous & des caves humant l'air infe& 

des lieux inhabités & mal propres, peu- 

vent avoir des fucs plus capables de nous 

nuire, lorique par cas fortuit elles feroient 
écrâfées fur quelque partie du corps à nu, 

ou introduites dass l’eftomac, ou lorf- 

qu’ellesnous piqueroient de leur gré. C'eft 
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ce dont on n’a pas de preuves bien avé- 

rées, quoiqu’on fache que l’araignée ve- 

lue eft méchante , qu’elle attaque juf- 
qu'aux guêpes dont elle brife les écailles 
avec fes fortes pinces. 

Que penfer de l'opinion populaire qui 

veut que les araignées perdent leur venin 

dans certains lieux privilégiés? C’eft ce 
qu’on raconte de cette vieille tour de 
Parifet, à une lieue de Grenoble, fituée 

fur une montagne, & que le commun ap- 
pelle Tour Saint-Verain , pour dire tour 
fans venin, où il n’habite, dit-on, ni 

ferpent , ni araignée , ni aucune efpèce 

d’animal-venimeux. Bien plus, on a aflu- 
ré que ceux qu’on y a portés n’ont pu 
y vivre long-tems (1). 

(1) Jean Tarpir , Médecin, qui écrivoit en 1618, 

parle fort férieufement de la tour fans venin comme 

d'une des merveilles du Dauphiné. M. LaNceLoT, qui a 

réduit toutes les merveilles de cette province à leur jufte 

valeur , dans un Mémoire à ce fujet, qui fait partie de 

ceux de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres, vol. 

VI, dit que la tour fans venin n’eft pas plus Gigne du nom 
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Les araignées ont fouvent attiré l'at- 
tention des curieux par leurs manœuvres , 
par leurs amours & leur accouplement fin- 
gulier, autant que par leur adrefle à our- 

dir des toiles & à former des cocons dans 
lefquels elles renferment leurs œufs ; par 

l'art de réparer les accidens qui arrivent 
à leurs filets , & les brèches qu’elles y font 

tout exprès pour fe délivrer d’un captif 
plus fort qu’elles; par les guerres perpé- 
tuelles & le carnage qu’elles font, &c. 
Voilà des ations qui ne font pas pure- 
ment automatiques , & qui étonnent celui 

qui veut y jeter un coup-d’œil en philo- 
fophe. 

Un digne Magiftrat , qui faïfoit fes 

délices de l'Hifloire Naturelle dans un 
tems où il falloit furmonter bien des pré- 

qu’elle porte , que les autres prétendues merveilles. Il eft 

faux que les bêtes venimeufes n’y vivent pas. On y trouve 

des ferpens & des araignées comme ailleurs, Il y a pluss 

jy en ai vu porter, dit M. LAnceLoT, pour en faire . 

l'expérience ; il ne parut point qu’elles fe fentiflent incom- 

modées d'aucun nouvel accident. 



RÉPUTÉS VENIMEUX. 632 

jus gés & garder des bienféances avant d’o- 
fer s’'adonner à cette étude, M. Bon, 

parvint à élever des araignées & à tirer 

de la foie de leurs cocons , qu'il fit ou- 
vrer. Toutes les araignées ne font pas 
tiflerandes, mais elles font fileufes , & 
toutes vivent de leur chafle ; le plus fouvent 

c’eft une chafle ftationnaire comme celle à 

l'ippeau. De tels chaleurs ne font pas fars 
aftuce & fans adrefie pour faire tomber Ja 

proie dans le piége. Voyez l’unequitend fon 
filet horizontalement dans un angle , ara- 

nea domeflica | s’y accroche , & fauve qui 

peut : l’autre , aranea dumetorum , place le 

fien verticalement à travers une allée de 

jardin, pour préfenter une barrière aux 

infe@es pañlans : celle-ci fe blottit dans 
fa caverne , & s’élance au-dehors au 

moindre bruit : celle-là fe fufpend à une 

branche d'arbre par un long fil, & y joue 

le voltigeur comme pour attirer des fpec- 

tateurs ftupides : il en eft qui tapiflent 

proprement d’une foie blanche l'extérieur 
de leur antre, comme pour annoncer , 



64 Des INSECTES 

par un beau veftibule, qu'il n’ÿ a rul 

danger à pénétrer plus avant ; ce n’eft 

qu'une embüche. Tel eft leur métier , telle 

eft leur reflource & leur induftrie. Les 

hommes {ouvent n’en ont pas de plus 

raifonnables. Et comme dans toute race 

nombreufe il y a quelque vagabond, il 

eft des araignées qui ne font que courir 
& fauter; ainfi fe comporte l’araignée- 

loup. Il en eft auf de très-cruelles, qui 
emploient avec force leurs armes & leur 
venin. 

La ftruéture des araignées n'eift pas 

moins remarquable que leur manége. Elles 
ont aflez conftamment huit yeux, mais 

différemment difpofés ; ce qui fert aux 

Naturahftes à diftribuer les ordres & les 
efpèces , pour les mieux reconnoitre. Ce- 
pendant, M. FaBricius en fait connoître 
cinq efpèces à fix yeux feulement. C’eft ce 
que nioit M. GEOFFROY , qui apparem- 

ment n’avoit pas vu ces mêmes efpèces. 

Mais l’organe qui nous intérefle davan- 
tage dans ces infectes , c’eft leur bouche, 

puifque 
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puifque c’eft par elle qu’ils peuvent nous 

…-blefler: La bouche de laraignée (1) con- 

fifte donc dans deux fortes tenailles, ter- 

minées par des efpèces de griffes fort ai- 
gues , & dont la pointe eft dirigée en en 

bas. Ces tenailles ou griffes font mobiles, 
& fe remuent aifément de haut en bas, 

& même de droite à gauche. C’eft avec 

ces inftrumens que l’araignée faïfit , pince 
& tue fa proie. Ces mèmes pointes lui 

fervent auf de bouche : quoique leur 

extrémité foit fort aigue, elle eft cependant 

percée vers le bout, & l’intérieur des te- 

nailles eft creux ; en forte que l’araignée 
fuce par - là les humeurs de la mouche 

ou de tel autre infecte qu’elle à faifi. 

SWAMMERDAM avoit dit que ce qu'on 

prenoit pour des dents dans les araignées 

étoient de vrais aicuillons ou des dards 

(1) Cette defcription eft d’après M. Georrroy , Tom.lIl, 

page 631, &c. Voici celle des autres Naturalifles. 

Aranea. Os unguibus [. recinaculis duobus, Palpi 

duo articulati. LINN. Aranea. Labium breve , apice ro- 

tundatum, Palpi duo incurvi, maris elavati, FABRICi 

E 
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avec lefquels Paraignée perçoit les ani- 
maux dont elle fuce le fang. Mais cet 

obfervateur n’avoit pas cru que de ces 
dards il püt fortir une liqueur veni- 

meufe. LisTeR , qui avoit des prenves 

certaines du venin des araignées , le fai- 

{oit séchapper par-, LEUWENHOEK a 
avancé aufhi que le venin des araignées 
étoit contenu dans la cavité des pinces - 
aigues qui fortent de la bouche de l’in- 

feûte. D'autres ont dit que ces pinces 

n'étoient pas percées, mais que le venin 
partoit d’une petite trompe qui fort aufli 

de la bouche au moment que lPinfeéte 

faifit {a proie & qu'il en fuce le fang ou 

l'humeur quelconque. Il eft pofible  & 
même probable que difiérentes araignées 
aient une organifation différente. Quoi 

qu'il en foit, c'eit un fait que plufieurs 

araignées, & peut-être toutes , font fortir 

de leur bouche une humeur dont ‘elles 
humectent leur proie. 

Dans l'article refpe@if de la feconde 
. £ De . 

partie, nous rapporterons, fur la foi des 
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Auteurs , quelques obfervations touchant 
les effets du venin des araignées , & des 

exemples de leur innocuité. (Nous tirerons 

des unes & des autres quelques confé- 
quences relatives à notre objet. 

DR LI del 214 RE NF U Lve, 

ON aura de la peine à fe perfuader 
que {à fameufe tarentule, qu’en'a éru êtr 

propre à la Pouille, au Réôy: aimé de 

Naples ,; à la Sicile, à la Satdaignie, à la 

Corfe , ait auffi fon domicilé en‘ France, 

Elle habite pourtant fur les côtes de la 
Méditerranée, & dans la FR te 
dont le climat eft aflez analogue à celui 

d'Italie & de la côte de Barbârie, où ni 

tarentule fe trouve auffi comme aïlleurs (1). 

(1) M. PALLAS rapporte , dans fon Voyage de Rufie, T. 

» qu'on trouve aux environs de Samara des tarentules de 

la groffeur de celles d'Italie. La moïlure de ces ‘infeétes 

n’occañonne qu'une enflure douloureufe. Le méme Voya- 

geur Naturalite dit que les Kalmouks craignent beancoup 

le phalangium araneoides , pour eux & pout les anis 

maux domeftiques, M. FABRIcIUS a ajouté cette nouvelle 

FE +, 
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On ja vue, il y a peu d’années, à 
Narbonne; c’eit ce qu'attefte un des ré 

dacteurs du Journal d'Hiftoire Naturelle 

(x), qui étoit alors dans cette ville avec 
M. ApansoN , de l’Académie des Scien- 
ces. Mais nien Provence n1 en Langue- 

doc, on n’a point oui dire qu'il y eut 
d’attarantato. Les farceurs s’y exercent de 

toute autre manière , & les mélancoliques 

n’y font pas difpofés à danfer. 
Tant d’Auteurs qui ont écrit fur la ta- 

rentule, non en Naturaliftes à la verité, 

efpèce dans fon dernier Manriffa infeélorum , 1787, Nous 

n'avons pas à la craindre, 

(1) V.le N° X, 1787,p. 62. C'eft M. l'Abbé BEëRTHOLON 

qui nous l’a afluré, & qui a ajouté que la tarentule lui avoit 

été envoyée vivante de Provence, par M. D'ANTHOINE. 

Dom Amorsux, mon frère , Religieux Bénédictin au 

Collége royal & militaire de Soreze, qui fait employer les 
momens de loifir que lui laiflent les fonétions pénibles de 

fon état, à l'étude des infe&tes, dontil a formé une belle 

colle@ion, n’a mandé avoir trouvé, depuis peu, la taren- 

tule aux environs de Soreze , faifant la vagabonde dans 

un pré. Il l’a reconnue pour étre parfaitement conforme 

aux defcriptions de Mrap, de Linné, de FarRicIus, &ce 
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ont affecté , je ne fais pourquoi , de dire 

que c'étoit un phalancium (1). Ce n’eft 

pourtant qu’une groile araignée à huit 
yeux, difpofés de la forte ::_ felon Scoro. 
LI, & de cette autre manière :..:felon 

Fagricius. Elle a le corps de couleur 

cendrée , avee plufieurs taches noires ; elle 

eft noire en deflous avec les pattes tachées 
auf de noir. C'’eft l’aranea tarentula de 

LiNNÉ & de Fagricius, Du refte, les 

différentes figures que j'ai vu de la taren- 

tule ne fe reflemblent point; il en eft 

d’exagérées qui femblent avoir été faites 

(1) Les Anciens ne faifoient cette diftintion de phalange 
& d’araignée que parce . qu’ils croyoient qu'il n’y avoit 

que les premiers qui fuffent venimeufes. Ainfi le difoi 

Pine, & plafieurs l'ont répété après lui. 

LINNÉ donne pour caractère diftinétif des phalanges 

d’avoir quatre yeux avec des antennes pédiformes , & l’ab- 

domen arrondi. 

Fasricius leur donne des barbillons, palpi, avancés 

& recourbés , & la mâchoire fupérieure, chelifere , fans 

antennes. 
Le cara@ère particulier de la tarentule eft : aranea 

abdominis dorfo maculis srigonis nigris , pedibus 

nigro maculatis. FABR: 

E 3 
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PAM { à plufir pour en infpirer de l'horreur. Si 
l’on confulte les figures qu’en ont donné 

Je père ScHOTT, BoccoNE , VALETTA/; 

Bacrivi , HAFFENNEFFER, ALBINUS, 

HomserG, Mean, & M. le Comte.De 

BoRCH , STAROSTE DE LUDZEN, on 

les trouvera prefque toutes différentes. 
Apparemment celles de ces derniers font 

les plus reflemblantes, Nous avons choifi 
celle de MEAD avec quelques correétions, 

(fig. 5), Hé! comment ces figures s’accor- 

deroient-elles les unes les autres ? Les Ita- 

liens en font de tant d’efpèces qui ne fe 

reflemblent pas, & à la piquûre defquelles 

ils attribuent des fymptômes fi diférens ! 

Je n'infifterai pas davantage fur Fhiftori- 

que de cette araignée. Ce que j’ai à dire plus 

bas des efets de fa morure, fuffira pour 
apprécier la force de fon venin, & pout 

fe garantir du preftice de ceux qui em- 

ploient un moyen curatif ridicule. 

DE LA CANTHARIDE ET DU lROSCARABE. 

La cantharide, malà-propos nommée 
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mouche & fcarabé , perd infenfiblement 

fon nom vulgaire, qu'on devroit lui cone 

ferver pourtant dans les pharmacopées 

& dans l'ufage ordinaire. LiNNÉ la 

fait pañler dans un autre genre que celui 

des cantharides, en l’appellant meloe veft- 

catorius ; en quoi il a été fuivi par Sco- 
POLI & par plufieurs autres. M. Fagri- 

CIUS n’a pas cru devoir adopter la cantha- 

ride dans ce genre : il la placée dans 

celui de lytta, lytta veficatoria. M. 
s 

GEOFFROY n’avoit pas fait ce caange- 
ment. Les raifons d’en agir ainfi peuvent 

être bonnes de part & d’autre. Nous laif- 

fons à juger le différend aux frites Na- 

turaliftes. Les trois genres cartharis , 

meloe & lytta exiftant ichez les Auteurs 

avec. des : caractères. propres ; il im- 

porte peu auquel on donne la préférence , 

pourvu que l'on convienne des termes. 

La cantharide des boutiques, GEOFF. 

Pom, Éjpk. Vl;te. s ; c'eit celle que 

nous avons préférée ( fo. 6), a le corps 

d'un beau vert doré, & Îles antennes noi. 

E 4 
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res. L’odeur virulente & nauféabonde 
qu'elle répand la fait reconnoiître de loin, 

fur-tout lorfqu’elle eft en troupe fur les 

arbres & les buiflons. Quoique les can- 

tharides fe trouvent communément fur le 

troëne , le fureau, le lilac, &c. elles re= 

cherchent préférablement le frêne (x), le 

faule & l’orme ; à caufe d’une efpèce de 

imiellat qui fuinte des feuilles. Or , comme 

ces mêmes feuilles font fort appétiffantes 
pour les beftiaux , il eft à craindre qu’en leur 

fourniflant cette nourriture, on n’y mêle 
le poifon : genre de poifon qui corrode 

la peau & enflamme les premières voies, 

car il acit fpécialement fur les organes 
Là 

(1) Les entomolosifies ont l'habitude de nommer plu- 

fieurs infeétes du nom des plantes fur lefquelles ils vivent , 

comme font les Botaniites après le lieu où ils rencontrent 

une plante. Cette méthode eft précaire, & peut induire en 

erreur. Il n'eft prefque pas de plante qui ne nourrifle plu” 

fieurs infectes, & point d’infeéte phitivore qui ne ronge 

différentes fortes de plantes. Ainfi fe tromperoit celui qui 

prendtoit pour la cantharide d’ulage la cantharis fraxi- 

nea de Scorozt , qu'il a ainfi nommée parce qu'il l’a trou- 

vée fux le frêne, 
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urinaires. Il eft bien étonnant que les 

hirondelles gobent les cantharides ; à l’o- 

deur qu'ils répandent , ces infetes de- 
vroient écarter tout ennemi. L’impreffion 
défagréable que les cantharides laiffent à 

Podorat , va quelquefois jufqu’à étourdir 
les perfonnes qui font long-tems expo- 
fées à ces émanations dangereufes. On a 

vu des gens contracter la fièvre pour s'être 

endormis fous des arbres où il y avoit 

des cantharides ; ce qui doit obliger à 
prendre toutes les précautions néceflaires 

pour fe garantir de leur effet, quand on a 

à manier cer infecte pour l’examiner, & 

à en ramafler pour l’ufage pharmaceutique. 

Il fort une humeur particulière des vé- 

ficules qui font fur les côtés du corps 

des cantharides. Elles exercent encore leur 

virulence lorfque , réduites en poudre, la 

vapeur volatile s’en exhale ; c’eft ce qu’é- 

prouvent ceux qui les pilent fans couvrir 

le mortier; c’eft ce qu'éprouva fur lui- 

même un homme de l'art, aflez mal avifé 

pour avoir gardé pluficurs jours dans fa 
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poche une demi-once de cantharides , cou- 
verte d’un double papier, croyant être 

obligé d'en faire ufage pour quelques 

malades (1). Cependant , l’effet de la pou- 

dre des cantharides eft plus lent que ce- 
Jui des cantharides fraiches ou vivantes. J'ai 

été dans le cas de me fervir d’un emplâtre 
véficatoire, chargé de ne de cantha- 

ride ; il n’opéra qu'après fix heures d’ap- 

plication. Doit-on compter fur ce feul 
remède dans des cas preflans? 

Il eft heureux pour l’homme quand il 
fait, par un art réfléchi, convertir le pois 

fon en remède falutaire : c’eft ce qui eft 

arrivé à l'égard des cantharides , lorf- 

qu'appliquées fur la peau, elles arrachent 
à la mort par leur caufticité , & comme 
par enchantement ceux qui, tombés dans 

l'afloupiflement , & qui ayant perdu la 

connoifflance avec le fentiment , fembloient 
n'avoir plus qu’un fouffle de vie. Voilà 

l'effet admirable des véficaroires s remède 
CS 

(5) Gazette de Santé, N° 14, ann. 1777 » D: S4 
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vraiment héroïque, qui, s’il n’étoit vul- 
gairement connu , auroit fait pañler fon 

pofleffeur pour un Magicien ou un refluf- 
citeur de morts : remède qui pour être 
fi éminemment efficace dans diverfes ma- 

lidies, n'eft pas moins fufpeét & redou- 

table entre les mains d’un ignorant. Je 
parlerai ailleurs de la nature de ce poi- 

fon & des moyens de remédier à fon 

action trop vive. 

Je dois remarquer encore ici que la 
cantharide des boutiques , qui eft aflez 

commune en France, & encore plus en 
Efpagne, d’où elle a recu auf le nom 

de mouche d'Efpagne , eft fort rare en 
Angleterre. On a mème cru ne pas la 

pofléder , jufqu’à ce que M. Drury ait 

convaincu fes compatriotes du contraire. 

Cet Auteur rapporte, dans la Préface, 

page 9, de fon Hiftoire Naturelle des In- 

feétes exotiques ( Ouvrage d’une exécu- 

tion magnifique , & fort mal traduit en 

François }, que les Anoloiïs achètent bien 

chèrement les cantharides aux étrangers 3 
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pour l’ufage de la médecine. A défaut 
de cantharides , on a tenté d’employer 
d’autres infectes. M. DruRY nous ap- 

prend que M. Guy , Chirurgien renom- 

mé , a obtenu les mêmes effets du ceram- 

byx mofchatus , LINN. C'eft le capricorne 
vert à odeur de rofe de GEOFFROY, 

No $, qui habite fur les faules. 

Le profcarabé, ( fo. 7 ) meloe , Geor. 

T.I,pl. VII, 6g.4, meloe profcarabous, 

LiNN. & Farric. eft un infeéte qui n’eft 
pas moins connu que la cantharide pour 
fa qualité cauftique & vénéneufe. IL eft 
remarquable par fes élytres ou étuis courts 
& flexibles qui ne recouvrent point d’ai- 
les. Quelques-uns l’ont appelé ver de mai 
& fcarabée onëtueux. Mais ce nom eft 

plus propre à une autre efpèce de meloë, 
qui ne diffère de la précédente qu’en ce 
qu'elle eft plus rouge, tandis que l’autre 
it noirâtre tirant fur le violet. À la ri- 

gueur , ce ne feroit peut-être qu’une belle 

varicté. Elle fe trouve auffi en France, 
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quoique plus rarement. M. GEOFFROY 
ne l’a pas comprife dans fon Hiftoire abré- 
gée des Infeétes. Le meloe majalis aime 
davantage les pays chauds ; on le trouve 
auffi en Amérique & en Afrique. 

L'un & l’autre infeéte emprunte peut- 

être en grande partie fa qualité cauftique 
des plantes dont il vit, comme les renon- 
cules , l’ellébore blanc où veratrum. On 

fe plait avec fes femblables ou avec ce 
qui plaît aux fens. Les infeétes qui { 
nourriflent de plantes vireufes, ne peu- 
vent qu'être fufpeéts , & les plantes que 

Jes grands animaux évitent le font bien 
davantage. 

Lorfque le profcarabé & le meloë de 

printems fe fentent touchés ou inquiétés, 
ils laiffent échapper des articulations de 
leurs jambes une humeur onétueufe, qui 
teint ce qu’elle touche d’un beau jaune 

comme la gomme gutte. Je ne me fus 

jamias appercu d’aucun mauvais effet après 

en avoir touché plufieurs en vie, & les 

avoir porté de la campagne à la ville, 
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dans des boïtes, ou roulés dans dû pa- 
pier. Le meloë a une odeur ambrée qui 
n’eft point défagréable , & qui peut même 
plaire à certaines perfonnes curieufes de 

parfums. 

Nous n'avons pas d’obfervations expref- 

{es fur le mal que ces infectes peuvent faire 
aux hommes & aux animaux, en fe repo- 

fant fur eux ou en étant. introduits dans 

leurs corps; mais la médecine fe loue d’a- 
voir employé leur fubftance cauftique & 
venimeufe à combattre une maladie hor- 
rible , qui change l’homme le plus doux 

& le plus fociable en furieux que tout 
le monde évite, qu’on plaint & qu’on 

n’ofe fecourir. La rage eft cette cruelle 
maladie. 11 fera queftion ci-après du pré- 
cieux fpécifique , & de fa manière d'agir. 

Du BUPRESTE ET DU CARABUS. 

Ls buprefte (f2.8) , que le peuple ap- 
pelle enfle-bœuf, eft un infe&e nuifble, 

qu'on a regardé comme la caufe des ma- 
ladies peftilentielles des bœufs, lorfqu'ls 
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en ont avalé. LANC1Ss1 leur attribua 
Ja mortalité des bœufs, qui défola de 
fon tems la campagne de Rome, On a vu, 
dit-on , à cette occafion , l'animal devenir 

furieux , enfler & périr. On avoit cru que 

cet infecte étoit capable de produire des 
efets aufhi funeftes fur l’homme , puifque 
la loi Cornelia infligeoit la peine de mort 

à ceux qui méchamment en mêloient dans 

la boiffon & les alimens (x), 

Malgré fa mauvaife réputation , cet 
infecte n’eft pas auffi parfaitement connu 

qu'il devroit l'être; ce qui nous oblige 

à entrer dans quelques détails fur fon nom 

& fur fon caraétère. 

Plufieurs Auteurs ont dit vaguement 

qu’il refflemble à un efcarbot. Mais qu’eft- 

ce qu'un efcarbot ? Ce nom eft donné à 

tant de coléoptères, à tant de fcarabées, 

que la comparaifon eft encore plus in- 

décife que la chofe comparée. 

(1) BRoGIANT, de venenis, p. 70, cite à ce fujet les 

Pandedes, & Bunée. 
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LiNNÉ & FaBriciüs , outre plufieurs 
efpèces de bupreftes étrangers, en ont 

compris trois ou quatre de notre pays , 

parmi lefquels font les bupreftes redou- 

tés des bouviers. L'un a donné pour ca- 

raûère de ce genre, d’avoir les antennes 

fetacées , de la longueur du thorax, & 
la tête à moitié retirée fous le thorax. 

L'autre , comprenant le genre nombreux 
des bupreftes dans la clafle de ceux qui 

ont la mâchoire nue & libre, eleurerata, 

lui afigne pour caratère d’avoir les an- 

tennes filiformes , avec le dernier article 

tronqué & obtus : la mâchoire à une feule 
dent obtufe : la lèvre cylindrique & re- 

levée en pointe: les antennes filiformes, 

avec des ferratures, &c. Enfin, M. Geor- 

FROY a donné une autre fignifhication au 

mot buprefle , & en a formé un genre où 

entrent les carabus & quelques cicindeles 

de LiINNEËE; tandis quil a converti 

les bupreftes de cet Auteur en un nou- 

veau genre qu'il a nommé cucjus, en 

François les richards. M. GEOFFROY n'a 
fait 
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fait en cela que reftituer le nom de bu- 

prefte aux infeëtes que les Anciens avoient 
défignés comme tels, & qui ont, felon 
lui, les antennes fctiformes, & une ap- 

pendice confidérabie à la bafe des cuifles 

poftérieures. Leurs mâchoires font fortes 
& proéminentes ; elles pincent vivement. 

Ces infectes répandentune odeur défagréa- 

ble & fétide , qui provient d’une humeur 

brune & cauftique , que la plupart jettent 
par la bouche & par Panus, lorfqu’on 

veut les faifir. Cette odeur approche de 
celle du tabac, mais elle eft difgracieufe. 

M. GEOFFROY nous dit que les 

bupreftes ne font pas moins voraces 
que leurs larves. Ils dévorent impitoya- 

blement tous les autres infe@es, même 

ceux de leur genre & de leur efpèce. La 
plupart font venimeux & cauftiques ; en- 

forte, dit M. GEOFFROY , qu’on pour- 

roit très-bien fubftituer cet infeéte aux 

cantharides dans l’ufage de la médecine. 
Peut-être même , ajoute-t-il, les cantha- 

rides ont-elles moins de caufticité que le 
F 
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buprefte. Cet Auteur ayant un jour pris 

une des grandes efpèces dorées de ce 
genre, & lui ayant preflé le ventre un 
peu fortement , il en fortit un jet de li- 

queur âcre & brülante , qui rejaillit fur 

l'œil d’un de fes amis , qui obfervoit cet 

infecte avec lui. Cet ami reflentit pendant 

quelques momens une douleur très-vio- 

lente. Pour lui , n’en ayant reçu que deux 

gouttes inperceptibles fur les lèvres, il y 
éprouva une cuflon très - confidérable. 

M. GsorrroY conclut de cette obferva- 

tion qu'on peut foupconner avec fondes 

ment qu'un infecte aufl cauftique, pris 

intérieurement , feroit un poifon très-vif 

& très- dangereux. La conclufion n'’ett 
point hafardée. J'ai eu occafion de tou- 
cher fouvent des bupreftes & des carabus 

vivans, qui m'ont laïflé dans les mains 

une odeur nauféabonde , pénétrante & 
prefque indélébile, fans autre accident. 

Sur quarante-trois efpèces de bupreftes 
que compte M. GrorrRoY, & fur dix- 

fept autresqu’a ajoutés M. De FOURCROY, 



RÉFUTÉS VENIMEUX. 83 

comme fe trouvant en France , on recon- 

noît les carabus fuivans de LiNNE, C. 

coriaceus , nitens , granuiatus , purpurafcens, 

fycophanta, antiquus , leucophthalmus , cya- 

nocephalus , vulgaris ; Vinearum , agrorum , 

lucorum , margoinatus , melanocephalus | ma- 

xillofus , æruginofus , Variegatus , &c. aux- 

quels nos entomologiites ont donné des 

noms Francois, qu’on pourra confulter 

dans leurs Ouvrages , ainfi que ks phrafes 
defcriptives. : 

Le peuple s’eft mêlé auf de donner 

le nom de buprefle à une efpèce d’araignée 

rouge qui court dans les prairies, On 

l'appelle encore dragon , comme étant nui- 
fible aux beftiaux. 

D'Ez LA Fou rmr. 

La vigilante fourmi, qu’on a cité comme 
un modèle de prévoyance & d'économie , 
ne forme point, comme on lavoit cru, 

des greniers d’ibondance ; elle eft feule- 
ment laborieufe ; elle ramafle indifférem- 

ment ce qui eft commeftible & ce qui 

F 2. 
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n: left pas; l’un pour fe nourrir dans le 
moment , l’autre uniquement pour mettre 

en œuvre des matériaux néceffaires au fou- 

tien des galeries fouterreines, & pour oc- 

cuper les Ouvriers ; car leur fociété , com 

me celle des abeilles , admet des mâles, 
des femelles & des neutres, ou des in- 

dividus fans fexe, Ce font ces dernières 
qui font chargées du travail intérieur & 

de la nourriture des petits. On diftingue 

les fourmis ouvrières en ce qu’elles n’ont 

point d'ailes ; elles jouiflent auf d’ure 

plus longue vie que les mâles & que les 
femelles ; elles demeurent fouvent feules 

avec les larves dans la fourmilière. La 

fourmi refte engourdie pendant Phiver , 

d'où fon peut préfumer que les provi- 

fions aw’elle emmagafine ne font pas des 

provifions alimentaires dont elle veuille 

fe prémunir.,en -cas de difette.. Ses ‘grét 

niers ne font donc point des greniers 

d’abondance , puifaw’ellé y charrie avec 

les grains, desfètus, & toutes les brindilles 

qu'elle trouve : elle n’accapare donc point 
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les grains pour exercer le moncpole,. 
L'homme , trop prévenu , s'eft mépris 
fur cette faufle prévoyance , en attribuane 
à linfcéte laborieux une manœuvre dont 
lui feui eft capable. En tout cas, ce ani 
{croit une perfeétion de plus dans Ja 
fourmi, eft dans lui un grand vice, & 
fi l'on peut s'exprimer ainfi, un meurtre 
focial. 

La fourmi n’eft pas réputée venimeufe ; 
elle left pourtant autant que nul autre 
infecte. Il s'élève de fon corps une vapeur 
acide, qui n’eft bien fenfible que lorf- 
qu’elle eft ramaflée fous un grand volu- 
me, comme dans la fourmilière même, ou 
lorfqu’on entafle des fourmis dans une 

boîte |, dans une bouteille, &c. comme 

il fera prouvé ci-après par des expérien- 
ces authentiques. Les fourmis laifient, 
par cette raïfon,-une trace brülante fur 

le gazon & fur les plantes par où elles 
paflent & repañlent pour fe rendre à leur 
demeure commune. Les Jardiniers ont 

donc grandement raifon de defirer qu’on 

E3 
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leur fafle connoître un moyen afluré de 
fe délivrer de ces infe@tes importuns ,qu’on 
a cru trop benins , & qu’on a fuppofé être 

très-utiles en les voyant pourchafler les 
pucerons qui caufent la cloque aux feuil- 
les des arbres fruitiers , notamment à 

celles du pêcher. Les fourmis font allé- 
chées , à la vérité , par la liqueur mielleufe 

que répandent les pucerons, & qui enduit 
leur corps; mais elles ne font pas pour 
cela la guerre aux pucerons; & de con- 

cert avec eux (1), elles font périr les plan- 
tes & les arbres fur lefquels elles fe raf- 

femblent en troupe. 

(1) I] paroït étonnant, dit M. Grorrroy ,que la piquûre 

légère d'un f petit animal puifle autant défigurer une 

plante, Mais il faut fe fouvenir que les pucerons {ont toujours 

en grande compagnie, qui croit même à vue d'œil, par la 

fécondité prodigieufe de ces infeêtes ; ainfi, quoique chaque 

piquûre foit légère, le nombre en eft fi grand , fi répété, 

qu'il n’eft plus étonnant que iles. feuilles en foient défigu- 

rées. Aufh les amateurs du jardinage & des plantes cher- 

chent-ils à délivrer & à nétoyer les arbres de cette ver- 

mine; mais fouvent leurs fois font inutiles; cer infecte 

et fi fécond, qu'il reproduit bientôt une autre peuplade. 

Le meilleur & le plus für moyen de l’exterminer , c’eft de 

mettre fur les arbres qui en font attaqués , quelques larves 

au lion des pucerons, ou des mouches aphiéivores, 
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La fourmi pince auf très-fort avec fa 

bouche armée de mâchoires ( f2. 9 ):elle 

pique encore par un aiguillon de Fanus, 
dont les mâles feuls font privés ; elle a donc 

trois manières de nous nuire. SWAMMER- 

DAM dit que les mâchoires ou tenaïlles 
des fourmis ont chacune fept pointes 

ou petites dents; & LEUWENHOEK pré- 
tend qu'il fort de l’aiguillon des goute- 

lettes d’une humeur qui caufe de la dou- 

kur , comme fait celle du fcorpion. Vrai- 

femblablement, ce n’eft autre chofe que 

fa liqueur acide qui eft mordicante. 

Cet infeéte eft bien extraordinaire dans 

fa forme; fa petitefle & l'habitude qu’on 
a d’en voir par-tout , font qu'on ne l’exa- 

mine pas d’aflez près pour le voir tel 

qu'il eft, Si Fon eft curieux de connoitrs 
de géans en fourmi , de fourmis de quinze 

pouces de long , on pourra confulter la 
figure qu’en a donné GRINDELIUS AB 

ACH , (fig. 1, planc, 11) quife flattoit 
d’avoir inventé, en 1687,unmicrofcope qui 

grofüfloit du double {ur tous ceux qui 

E 4 
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étoient connus. Le même a donné auf la 
figure d’une fourmi ailée , fous la dimenfon 

de onze pouces { pag. 13, fig. 2 ). 
Nous réfervons un chapitre particulier 

pour ce qi concerne l'acide de fourmi & 

Putilité: qu'on peut retirer d’une liqueur 

malfaifante, 

Eftimons-nous heureux de ce que dans 

le petit nombre des efpèces de fourmis 
quenous connoïfions en France( M.Geor- 

FROŸ «n'en a PA quE fie piosil Fi 
ait pas de ces efpèces voraces & meut- 

tricres , qui font des calamités dans a Te 

climats brûlans de Afrique , en Egypte, 
& dans Amérique méridionale. Un effaim 

de fourmis qui s’eft.logé dans le tronc 

d’un arbre, en fort à la moindre fecoufle, 

& fond comme une pluie de feu fur le 

malheureux Sur à ‘leur rage: Un de 
nos plus favans Naturaliftes fe trouva in- 
veiti en côtoyant " niger , d’une efpèce 

de fourmi rouge qui {e loge dans larbre 

icaque. Leur piquûre avoit quelque chofe 

de fi venimeux , dit M. ADanNsON, que 
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mon vifage & mes mains furent couvertes 

d’ampoules femblables à des brûlures, 
dont la douleur ne put être appaifée que 
par une grofle pluie que j'efluyai à l’en- 
ttée de la nuit. Voyage au Sénégal, paz. 

175. Le même Voyageur fut défolé dans 

l'ile de Gorée, par une autre efpèce de 

fourmi blanche ou de vaguague ( Jermes), 

qui ronge tout & détruit tout. {bid. p. 99. 

DE L’ABEILLE ET DU BoUrDON. 

L’abeille ( fg. 10) traîtrefle élabore le 

miel & darde le poifon. De trente efpèces 

environ que nous connoiflons en France , 
l'abeille domeftique, apis mellifica, LIN. 
€& Fapr. eft la feule dont nous tirions 
quelque parti, & la feule qui ait été bien 

fuivie dans fes mœurs. Toutes ont une 

même conformité de famille qui les rap- 

proche entr’elles (1), & qui confifte à 

(1) Os maxillis atque probofcide inflexa , vaginis 

duabus bivalvibus. Alæ planæ in omni fexu. Acu- 

leus: feminis & neutris punéforius , reconditus , LIN. 

Os Lingua inflexa, quinquefida. Palpi breviffimis 

Antennæ filiformes, FABRIC. 
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avoir quatre ailes planes & membraneufes, 

dont les deux inférieures font plus cout- 
tes; le corps velu , les antennes brifées, 
avec le premier anneau très-long ; la bou- 
che armée de mâchoires , avec une trompe 

membraneufe cachée en deflous ; un aï- 

guillon fimple & en pointe, caché dans 
le ventre; le ventre attaché au corcelet 
par un pédicule court; trois petits yeux 
lifles. 

Les bourdons (fg. 11 ) ou faux bour- 
dons, felon Réaumur & Bombylis des 
Anciens, ne diffèrent des abeilles propre- 
ment dites qu’en ce qu'ils font plus ve- 

lus & plus gros. ( Les Anciens ont ap- 

pelé fuci les mâles des abeilles, qui font 
aufh plus velus & plus gros que les ou- 
vrières ). Les bourdons forment une ef 

pèce de famille féparée , & c’eft le bruit 
qu’ils excitent en volant qui leur a fait 
donner le nom françois qu’ils portent. Ils 
ont auffi cela de particulier qu’ils travail- 

lent fous terre ou dans le bois. C’eft ce 
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qui fait que M. pe RéÉaAumUR en FRS 
un perce-bois (1). 

L'économie & le bel ordre avec lef- 

. quels les abeilles domeftiques travaillent 

pour le bien commun , les à fait ériger 
en République. Le travail de celles qui 

vivent plus obfcurément & en plus petite 
focièté, ne feroit pas moïns trouvé ad- 
mirable s’il avoit été fuivi auffi attentive- 

ment. L’abeille maçonne , a. partetina , 

l'abeille à cinq crochets, manicata, & 

l'abeille mineufe , fodiens , font des chefs- 
d'œuvres. L’abeille charpentière, apis cen- 
tuncularis, forme fous terre & dans le 

tronc des arbres , des nids cylindriques 

avec des feuilles de rofes ; ils font joli- 

ment travaillés & à pièces de rapport. Le 

nid de l'abeille fauve, a. mufcorum, eft 

doublé de poils & extérieurement cou- 
vert de paille. 

Que de merveilles n’ont pas découvert 

(1) Réaumur, Tom. VI, pl.s , fig. 1, 2... Gsor- 

FROY , Liv, II, N9 59. Apis violacea, LINa. N°38. 
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ceuxquiont été les fcrutateurs des abeilles! 
Quel ‘appareil dans cet organe, qui eft 
particulier aux femelles & aux neutres ou 

mulets, & dont les mâles font privés! 

Mais quel peut être l’ufage de leur ve- 
nin brûlant & fouvent meurtrier pour les 

foibles animaux qu’elles attaquent; car 

pour nous , nous en fommes quittes pour 

un peu de douleur & d’enflure. 

SWAMMERDAM qui portoit des yeux de 
lynx dans fes obfervations fcrupuleufes , 

a donné l'anatomie la plus exacte de lai- 
guillon de lPabeille, & de tout ce qui y 
appartient , avec de bonnes figures ex- 

plicatives. Il a bien mieux vu que Hook 

l’origine du venin. L’aiguillon de l'abeille, 

quoique garni de dents recourbées qui 
l’arrètent dans la plaie, n’eft pas dange- 

reux par lui-même ; c’eft l'humeur limpide 

qui fort de la pointe , qui caufe la dou- 
leur fi cuifante & lenflure de la peau. 

Cette liqueur eft tranfmife par l’aiguillon, 

& eft fournie par un fac ou véficule con- 

tenu dans le ventre ed Pabcille , que 
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comprime un mufcle très-fort. La liqueur 

vénéneufe eft portée de la véficule dans 

l'aiguillon le long de l’étui de ce dernier; 
elle eft dardée de la cavité de l’étui dans 

la plaie au moment de la piquûre , en 

coulant par-deflous & entre les branches 
de F'aiguillon. I] faut qu'on fache que 
Péguillo de l’abeille eft comoofé d’un 

étui & de deux branches ou PRE qui s’y 

logent comme feroient deux épées ren- 

fermées dans le même fourreau. [1 ne faut 

pas s’imaginer , dit expreflément Swaw- 

MERDAM , que cet aiguillon foit locé 

dans fon étui comme un couteau dans fa 

gaine ; ces pièces font affemblées à lan- 
guette & à coulifle. Chaque branche de 

Vaiguillon a vers fa pointe ordinairement 

dix dentelures crochues, dirigées vers la 

bafe de la branche. C’eft ce qui retient 

le double aiguillon dans la plaie, & la 
direétion des vingt crochets fert à l’enfon- 

cer de plus en plus dans les chairs. (Voyez 

les Ga. 10 , a. b. que nous avons prifes 

ins BAZIN & PLUCHE }). 
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_ Quand l'abeille pique foit & qu’elle fe 
retire précipitamment, elle laïiffle immane 
quablement l'aiguillon dans la piquüre, 

& elle en meurt (1); ce qui eft inévita- 

ble, parce que cet organe adhérant à une 
partie des vifcères du bas-ventre , les en- 

traîne & les arrache du corps de l’infecte. 

C’eft fâcheux pour lui qui en périt, c’eft 
ficheux encore pour l'animal qui en eft 
bleflé ; car la véficule du venin en fuivant 

laiguillon, fe vide toujours plus dans la 

plaie à mefure que Paiguillon y pénètre 
davantage, & qu’elle en eft plus compri- 

mée. Si l’aiguillon agit ainfi & pénètre 

dans les chairs lors même qu'il eft féparé 

du ventre de l'abeille, faut -il s'étonner 

que la douleur foit fi vive ou qu’elle dure 
quelquefois fi long-tems! Que la piquüre 

(x) VIRGILE a peint cette fin malheureufe au Liv. IV 

des Géorgiques. 

» Lllis ira modum fupra eff, lofæque venenum 

» Morfibus infpirant, & fpicula loca relinquunt 

» Affixæ venis, animafque in vulnere ponunes 
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de lapis latipes & de lapis cornuta , fi 

bien dépeints dans DrurY, Tom. Il, 
doit être terrible, s’il faut en juger par 

leur grofleur ! 

Chaque efpèce d'abeille a probablement 

un venin d’une aétivité différente , qui eft 

en raïfon de la force & du genre de vie 
de Pinfecte. Il eft reconnu, par exemple, 
que la véficule du venin des femelles ou 

de la reine abeille , eff une fois plus grofle 
que celle des abeilles ouvrières ; elle eft, 

dit SWAMMERDAM , limpide, claire & 
tranfparente comme le diamant. Le vaiffeau 

fecréroire de la véficule & le conduit ex- 

crétoire qui va de la véficule à l’étui de 

Jaiguillon , font auf plus longs & d’un 
üflu plus ferme, D'où il réfulte néceffai- 

sement que la piquüre de la mère abeille 

_ doit être plus grave. Heureufement , elle 

ne couit pas les champss maïs malheur 
aux mâles qui encourent fa difgrace. 

SWAMMERDAM avoit bien vu ce qui 
parloit aux yeux, mais il avoit mal con 
jeéturé de l’ufage que pouvoient faire les 
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abeilles de leur aiguillon & de leur liqueur 

venimeufe. Il avoit imaginé que cette li- 
queur fervoit à la préparation de la cire, 
& à la conftrution des alvéoles. Ce favant 
dût bientôt reconnoître fon erreur , pui£ 
qu'il remarqua (ce qu'ont fait d’antres 

Naturaliftes après lui) que les gros bour- 

dons velus & quelques efpèces d’abeilles, 
qui ne travaillent pas la cire , font cepen- 

dant pourvus de la veflie à venin. Les 
guêpes & les frêélons qui ne fabriquent 
que du carton ou du papier, ont aufh 
l'aiguillon & la liqueur venimeufe , & les 

mâles de toutes ces efpèces n’en ont point. 
Voilà une forte indu&tion pour croire que 

Vaiguillon & la liqueur venimeufe fervent 

aux abeilles ouvrières à livrer la guerre 

& à tuer promptement les mâles, qui de- 

viennent inutiles dans la ruche après qu’ils 

ont fécondé la reine ou les deux ou trois 
femelles qui leur font communes. Ce car- 

nage s'opère ordinairement au commence 

aient de l’été , après la ponte prodigieufe 

de la féconde femelle, qui continue en- 

core 
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core à pondre jufqu’à l’hiver ; elle donne 
naiffance à de nouveaux mâles & à auel- 
ques femelles : ce qui caufe la divifion & 
le renouvellement de la ruche qui effaime 
d’elle-même, c'eft-à-dire , qui fe divife en 

plufieurs colonies, lorfque l’art ne vient 

point à fon fecours, pour faire , avec plus 
d’économie , ce partage néceflaire. 

DE LA GUÉÊPE ET DU FRÉLON. 

A 

La guêpe, ve/pa, fig. 12 & 13, & le 
frèlon | crabro, fig. 14, appartiennent , > LE , , 

comme l'abeille, à l’ordre des infectes à 

quatre ailes nues ou membraneufes. M. 

GEOFFROY n'a vu d'autre diffétence en- 

tre les guêpes & les abeilles qu’en ce que 
les premières ont le corps raz, & les fe- 

condes l'ont velu (1). Pour ce qui eft du 

frèlon, la différence eft plus grande. Les : PE 

(1) M. p5 LiNné y a apperçu les différences fuivantes, 

Os maxillis abfque proboftide. Alæ fuperiores pli 

catæ, in omni fexu aculeus punétorius reconditus, 

Oculi lunares. Corpus glabrum. 

G 
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infetes de ce genre ont les antennes en 

maflue ; les aîles inférieures plus courtes ; 
1: bouche armée de mâchoires ; Paiguillon 

du derrière dentelé ; le ventre de même 

grofieur par-tout, & intimement joint au 
corcelet; trois petits yeux lifles (1). 

M. Fasricius a noté celles-ci : 

Zabium porreëfum , maxillis longius , emarginatum 

utrinque fera inftruéfum. Antennæ filiformes. 

Il n’eft pas douteux qu'on ne doive trouver des difié- 

rences dans les cara@tères génériques, toutes les fois qu'on 

prendra pour bafe d’un fyftème certaines parties exclufive- 

ment à d’autres. Qu'on nous palle cette réflexion , pour 

prouver que les caraëtères aflignés par un Auteur ne con- 

tredifent pas ceux d’un autre. 

(1) LiNNÉ na point établi un genre de crabro, 

il le rapporte, en partie, à celui de fphex , dont le ca- 

raétère eft ainfi marqué : 

- Os maxillis abfque lingua. Antennæ articulis 104 
. L . = > Alæ plano=incumbentes, nec plicatæ in omni fexu. 

Aculeus punéforius reconditus. 

M. Fasricius, indépendamment du genre de fphex , 

où il fait entrer beaucoup d’ichneumons, a retenu le genre 

de crabro, auquel il donne pour caraétère d’avoir , palpo- 

rüm articuli compreffi rhomboidales. Labtum breve ; 

corneum, apice palpigerum. Antenræ filiformes. 
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: Comme il ne s’agit pas ici de clafifñca- 
tion ni de fyftème entomologique , nous 

réuniflons les guêpes & les frélons, en 
tant que ces infeétes ont beaucoup de 

rapport dans leur manière de nous nuire ; 

c'eft toujours par un aiguiilon & par une 
liqueur vénéneufe. L’aiguillon dela guêpe 
reflemble , il eft vrai , davantage à celui 

de l’abeille; (fig: 12. a: ); celui du frè- 

lon eft plus fort, & ne paroit pas fi 

fimple ; les dentelures y font marquées 
comme dans une fcie. Les guêpes & les 

frêlons ont auffi la véficule du venin plus 

grande que l’abeille. 
Parmi les guèêpes d’une trentaine d’ef- 

pèces qui font connues en France, il en eft 

une , la guépe-frélon , Geor. N° tr, vefpa 

crabro, LINN. N° 3. Réaum. T. VI, 
pl. 18, fig. 1, qui fe fait remarquer pat 

le beau travail qu’elle fait fous nos yeux 
& dans l’intérieur des maifons ; c’eit un 

gros gâteau fphérique , compofé de plu- 
fieurs lames & de cellules larges. Cette 
guêpe eft d’un gros corfage ; elle eït noire 

G 2 
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& roufle, avec un peu de jaune, Sa pi- 
quûre eft redoutable , & fa morfure dou- 

Joureufe. Elle eft vorace & ennemie de 

beaucoup d’infeûtes ; c’eft un des fléaux 

des abeilles, accipiter apum , dit LiNNÉ. 

La guêpe commune , ve/pa vulgaris , 

Lin. N° 4, Réaumur , Tom. VI, pl. 
14, fol. 3 à 7, GeorrroY, Tom. II, 

N° 2, pag. 369, dont il y a plufieurs 
variétés , fe rend utile & importune en 
entrant dans les maifons; elle nous dé- 

livre des mouches, & rous pique bien 

fort quand elle peut. Elle eft carnaflière 

& s'attache à [a viande. 

Une guêpe non moins commune, eff 
celle que LINNÉ a furnommée v. pallica , 
N° 7, & que M. GsorrroY a défignée 
par cette phrafe, guêpe à anneaux bor- 
dés de jaune, & deux taches jaunes, 

M. De Fourcroy l’a nommée de nou- 
veau , v. bimaculata. On trouve cette ef- 

pèce dans la campagne, où elle forme de 

petits gâteaux gris attachés aux arbres, 

contre les portes & les fenêtres des fermes 
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& des châteaux, Elle fuit les vendangeurs 
qu’elle importune, car elle aime beaucoup 
les raifins & le moût. 

. Une des jolies guêpes que nous ayons 

en France, eft celle du N° 10 de M. Geor- 

FROY , qu'il nomme ainfi : guèpe à pre- 
mier anneau du ventre en poire, & le 
fecond en cloche. Il en donne lafigure, 

planche 16 , fig. 2. C’eft la ve/pa coarc- 
tata y LINN. No x. Elle conftruit fon 

nid en boule avec de la terre, autour des 

tiges des arbuftes ; elle ne dépofe qu’un 

œuf dans chaque nid, avec une provi- 
fion de miel pour la larve , après quoi 
elle en ferme l’ouverture , & le petit fait 

s’en pratiquer une autre quand il eft fur le 

point de fortir. 

On peut citer encore une de nos guêpes 

non moins fingulière par fa forme; c’eftcelle 
que M. GEOFFROY appelle au N° 16, 
gucpe dégingandée. Elle nous paroît être 

la vefpa minuta de LiNNÉ, N° 28. M.pe 

FourcrOY l'appelle dearticulata. Elle et 
noire , avec des points jaunes aux pattes 

G 3 
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& ferle corcelet, qui tient au corps pas 
un long pédicule jaune. Cette efpèce fré2 
quente les lieux aquatiques. 

Il eft aufh plufieurs guêpes dorées dont 

M. GEOFFROY a formé une famille par- 
ticulière, & qui, chez LINNÉ & Fagrie 
cius , conftituent le genre de cryfis 3 
genre fort voilin de celui des guêpes, & 
qui s’en rapproche encore plus, d’après 
l'objet de certe Notice, par fon aiguillon 

poignant. Anus dentatus aculeo [ub exferta, 

dit LiNNÉ. M. GEOFFROY a même 
obfervé que Fefpèce qu’il nomme fous le 
N° 24, guêpe dorée cuivreufe à ventre 
fauve & noir, avoit un aiguillon très-gros 
pour fà dtddonr, Geft :. vefpa HAE À 
LINK. | 

Les guèpes de Surinam pañlent pour 

terribles; on les nomme waribonfes. On 

n voit de ‘repréfentées dans DRURY4 

qui efraient, 

Le frélon , crabro, que M. GEOFFROY 

a fort bien diftincué des mouches-à-fcie, 

tenthredines , à un ternible aiguillon , qui 



RÉPUTÉS VENIMEUX. 103 

eft crénelé & dentelé comme une fcie. 

Quelle arme, qui déchire plus qu’elle ne 

pique , qui empoifonne encore la bieflure 

d'un venin particulier, & plus abondant 

que dans les autres infeétes de cet ordre! 
M. DE RÉAUMUR a vu une mère guêpe- 
frèlon , qu’il tenoit entre fes doigts , faire 
jaillir un petit jet de liqueur à plufeur 

pouces de diftance ; il fembloit que cette 

liqueur eût été pouflée par un pifton. 
Acad. des Scienc. 1719. 

Deii MovéHxE-4-S cr. 

Ce genre d’infeéte, connu fous le nom 
de tenthredo ( fie. 15 } , eft très-nombreux; 

il varie en efpèces chez Farricius & chez 

LiNNÉ. M. GeorFRoY en a compté 
trente-huit dans fon hiftoire abrégée. Ii 

appartient toujours à l’ordre des hyme- 

noptères , & fon caractère , felon l’ento- 

mologifte François, eft d’avoir des an- 
tennes filiformes ; les ailes inférieures plus 

courtes; la bouche armée de mâchoires ; 

laiguillon dentelé , caché dans le corps; 

G 4 
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le ventre de même groffeur par-tout , & 
intimement joint au corcelet ; trois petits 

yeux liffes (1). 

Il eft à noter qu'il n’y a que les mou- 
ches-à-fcie femelles qui foient munies de 
arière ; inftrument néceffaire pour perfo- 

rer l'arbre & les plantes dans lefquelles 

elles dépofent leurs œufs. C’eft un pre- 
miertort qu’elles font aux plantes: le fecond, 
c'eft de leur fufciter des vers rongeurs; 
car de ces œufs éclofent des larves , qu’on 

a nommées faufles chenilles, à caufe de 

leur reflemblance avec les chenilles des 
papillons. Des yeux exercés les diftinguent 

d’abord les unes des autres. Les véritables 

chenilles n’ont jamais plus de feize pattes ; 
les faufles chenilles en ont toujours da- 

(1) Le cara@ère du genre de senthredo ; felen 

ZiNNÉ, eft d’avoir : Os maxillis abfque proboftide. 
Alæ plane, tumidæ. Aculeus laminis duabus ferra- 

tis , viæ prominentibus. Scutellum granis duobus im- 

pofitis diflantibus. M. FABRicivs afligne un caractère 

plus court: Palpi filiformes ; labium trifidum. I] ef 

relatif à fa méthode, fondée fur les parties de la bouche. 

F, Syfl, Entomol. 



RÉPUTÉS VENIMEUx. 10$ 

vantage , & pour l'ordinaire de dix-huit à 

vingt-deux. [Il eft auffi d’autres différences 

qui ne doivent pas nous arrêter. L'ufage 
de l’aiguillon ou tarière doit feul fixer, 
en ce moment, notre attention. J'ai dit 

de quelle utilité il étoit à l’infe@e fe- 

melle; ce n’eft pas chez lui une arme 
défenfive comme dans le frélon ; la mou- 

che-à-fcie n’a point de venin , quoiqu'elle 
puifle piquer défagréablement ; & fi je 
l'ai mife au rang des infe@tes qui nous 

font perfonnellement nuifibles , ça été 

pour prouver que les apparences font 

quelquefois trompeufes , & que pour 
avoir le droit de porter une arme, on 

n’eft pas pour cela toujours à craindre ; 

mais les Naturaliftes ont appris à fe mé- 

fier de tous les infectes armés. 

D'autres infetes de la même clafle, 

hymenopteræ , également porteurs de fti- 
let, de vrille & de tarière, font auf 

fauflement réputés venimeux. [Il nous 
fufira de nommer les cynips , LINN. qui 

ont un aiguillon en fpirale , pour Por- 
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dinaire caché. Ce font eux qui forment 
les gales & certaines tumeurs des arbres. 
Il en eft auffi qui habitent les chryfalides 

des papillons & les œufs d’infectes. Les 
_firex, LINN. qui ont un aiguillon ap- 
parent & roide : les /phex LIrNN. qui ont 
aufh un aiguillon | mais caché : les chry- 

fs; LINN. qui ont des dentelures à l’anus 
& un aiguillon à demi-apparent : les di- 
plolèpes de GEOFFROY , qui ont un ai- 
guillon conique entre deux valves. Je ne 
nommerai point ici les autres genres d’in- 
fetes à aiguillons, qui font plus nuifi- 

bles à l'homme; nous en traitons dans 
des articles féparés. On peut voir les f- 

gures de quelques-uns de ces infeétes dans 

DrurY, qui font prodigieux par leur 

grofieur , & terribles par leurs armes. 

TIENNE Le CH N ELU. M0, N: 

Les ichneumons ( fe. 16 ), de plus de 

cent efpèces que nous avons en France, 

forment un genre à qui les Naturalftes 

avoient donné des noms mi-partis & dou 
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teux , avant que les méthodiftes en euf- 

{ent fixé le caratère. Tantôt on les à ap- 

pelés mouches-ichneumons, guêpes-ich- 

neumons , tantôt mouches-vibratiles, & 
mouches à deux & à trois poils. Aujour- 

d'hui, le nom d’ichneumon , ichneumon , 

n’eft plus variable; il eft refté dans les 
deux langues Françoife & latine. Le ca- 
ractère de ce genre eft tel que nous al- 

lons le rapporter d’après M. GEOFFROY: 
Antennes fliformes longues vibratiles ; 

ailes inférieures plus courtes ; bouche ar- 

mée de mâchoires ; aiguillon divifé en 

trois pièces, ventre attaché au corcelet 
par un pédicule long & mince ;, trois 

petits yeux: liles.:(+). 

(1) Linné a donné ainfi le cara@ère de ce genre: 

Os maxillis abfque lingua. Antennæ articulis ulra 
30 : abdomen periolatum plerifque : aculeus exfèrtus 

vagina cylindrica bivalvi. 

M. Fasricius ne regardant qu'à la bouche & à la tête 

des infedtes, a négligé le caractère qui nous intérelle le 

plus, laiguillon de la queue & fa forme. Voyez Sy/2ema 

Entomol. Ses cara@ères font plus étendus dans fes genera 

infeélorum. | 3 
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L’aiguillon des ichneumons , qui fe 

montre pour l’ordinaire au dehors , dif- 

tingue bien ce genre d’avec ceux en qui 

laiguillon eft caché ; les mâles feuls , qui 

n’en ont point, peuvent être confondus 
avec d’autres infeétes. Comme cet aiguil- 

lon eft embraflé de deux fourreaux ou 
demi-étuis , la queue de quelques ich- 

neumons paroit ou fimple , ou double . 
ou triple, felon que linfe&e porte l'ais 

guillon renfermé dans l’étui ou dégaïné, 
C'eft ce qui a fait que les Anciens trom- 
pés par cette forme , ont appelé l’ichneu- 

mon mufca tripilis & bipilis. 

L'ichneumon maniféflator, LrNN. Geor- 
FROY , No $, REAGM. Tom. VI ;5ph 
29, fig. 16, peut être cité comme un 
de ceux qui ont la tarière la plus lon- 
que ; elle excède la longueur du corps. 

Celle du compunétor , LiNN. Georr. N° 
7, ne left pas moins. Le polyrurator , qui 
eft étranger pour nous, & que DRURY 
a fi bien dépeint ,. Tom. Il, planc..40, 
cft le plus beau en queue; elle a cinq 
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ou fix articulations, & fair plus de trois 

fois la longueur du corps de l’infe@e. 

Les larves des ichneumons vivent pour 
l'ordinaire aux dépens d’autres infectes x 

on les voit fortir des chenilles & des 

chryfalides des papillons, dans le corps 

defquels leur mère les avoit dépofés en 
œuf, à laide de leur tarière. Le com- 

punilor ne place pas autrement fes œufs. 
Le /cutellatus , LiNN. Georr., No 28, 

en fait de même; & fans doute plufieurs 

autres aufh dont on n’a pas fuivi les al- 

lures. Le viaricus , LINN.G#orr. Noys, 

{ait enfouir les larves des papillons dans 
la terre avec fes œuis. L'/chreumon pup- 

parum en veut principalement aux puppes; 
c'eft celui du No 84, Georr. Le plobuli- 

fer, LiNN. & GEeorr. No 36, choifit 
plutôt les larves des phalènes; celles du 

{phinx du troëne & de la phalène élé- 
phant ( fphinx lioufiri & fphinx elpenor ÿ 
font très-communément piquées par des 
ichneumons. Ce qui arrète, fans doute s 
les prodigieufes générations des grofles 
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phalènes , & la multiplicité de leurs che- 
nilles voraces. 

L'ichneumon comitator , LiNN. & GEor- 

FROY, N° 39, fe trouve mieux dans le 
nid des guèpes. L’ichneumon arancarum , 

Linn. & GeEorr. No 90 , recherche 

principalement le nid des araignées, & 
le fumofus , LrNN. dévore auffi les œufs 

de ces mêmes infeétes, &c. 

Il eft des ichneumons qui ne poignar: 
dent point les larves & les chenilles; ils 
n'ont qu’un oviduëlus fans tarière, ou 

celle-ci eft fort courte. Il leur fufit de 

dépofer leurs œufs fur le corps même 
d’un autre infeéte , & les œufs étant éclos, 

les vers pénètrent d’éux-mêmes dans Pin 

térieur de leur hôte infortuné, & le dé: 

vorent fourdement. C’eft ainfi que dans 

tous les genres d'animaux, lun vit au 

préjudice de l’autre ; mais ici, c’eft être 

plus que parafyte; c’eft être perfide & af- 

faffin. 
D UC OUPS T Ne 

L'hiftoire du coufin, culex , eft trop 
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connue par ce qu’en ont écrit d’intéreflant 

SWAMMERDAM, REAUMUR ,GEOFFROY, 

SANGALLUS, BaRTIUS & d’autres Natu- 

raliftes, pour nous arrêter à la retracer, 

quelque curieufe qu’elle puifle être. Le 

caractère de ce genre d’infeéte & la ftruc- 

ture de fon fuçoir avec fes aiguillons qui 
font notre tourment , doivent feuls être 

pris ici à confidération pour remplir nos 

vues. 

Les antennes du coufin font pe&inées, 

& en pañnache dans les mâles ; fa bouche 
eft formée par un tuyau mince & filiforme , 
c'eft un vrai fyphon. Il eft fans petits 
yeux lifles (1). Cet infeéte , ainfi que ceux 

des deux articles fuivans , eft d'une clafle 

où ils n’ont que deux aïîles, diptera, LIN. 

M. Fapricius les a tous compris dans 
une claffe dont le caraétère n’eft pas moins 

(1) LiINNÉ dit: Os aculeis feraceis intra vagi- 

nam flexilem. M. Fasricius ajoute : Os hauftello abf- 

que probofcide. Vagina exferta , univalvis, flexiliis, 

Jetis quinque. Palpi duo triarticulati. Antennæ fili- 

formes. 
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tranchant ; c’eft celle des infe@tes à pompe, 
anthiata ; qui ont un fuçoir & une gaîne , 
os haufello 3 Vagina inarticulata, Cum & 
abfque probofcide ; caraétère qui annonce 
que cinq cens foixante-onze efpèces d’infec- 
tes que cette clafle contient , d’après l’é- 
numération la plus récente, ( Manriffa 
Infelorum, Fagricir, 1787) font tous 
incommodes à l’homme & aux beftiaux , 

du fang defquels ils aiment à vivre. Parmi 
ces infectes , il en eft peu d’aufi impor- 
tun que le coufin. il peut s’en trouver de 
plus à craindre , parce qu’ils font plus f2- 
les (les mouches, le pou, le ciron , &c.); 

il en eft aufi de plus opiniâtres ( les oef- 
tres, les hippobofques , les afyles , &c.), 

mais aucun n’eft eflentiellement venimeux 

comme le coufin. 

Le coufin venimeux ! Oui, & c’eft avec 

répugnance que j'annonce que cet infecte 

fi commun, fi propageant, porte avec 

lui une forte de venin qu'il nous tranf- 

met quand il nous pique. Je fens qu’en le 

déclarant pour un infeéte pernicieux, c'eft 

vouloir 

NPE r 
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vouloir faire déferier la camparne & les 
jardins aux perfonnes trop délicates poux 
fupporter cet affaut, Raflurez-vous , per- 
{onnes fenfibles , le venin du coufin d’Eu- 

rope ne produit qu'un mal momentané ; 
il n’a pas de fuites, & tout fe borne à 
lirritation de la peau ; fon action eft auf 

fugace que l’infeéte eft léger. Le murmure 

du coufin Vous annonce fon approche, & 

vous dit d’être én garde contre fes mali- 

cieufes carefles. Nous avons , au refte, des 

moyens pour vous garantir de fa piquûre, 

& vous en guérit en cas d’évènement. 

Ces moyens vous feront indiqués dans 
l’article de la feconde partie de cette dif- 
fertation, qui correfpond à celui-ci. Laif: 

{éz plaindre l’Indien & les peuples infor- 

tunés de l’autre hémifphère , qui font exs 
pofés à toute la fureur des mouftiques 
& des maringouins, qui ne font peut-être 
que des variétés de notre coufin, mais 

plus cruels & plus vénéneux, à caufe du 
climat ardent. M. BouGuer, de lAca- 

démie Royale des Sciences , eut beaucoup 
H 
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de peine à fe défendre de ces infeétes au 
milieu de fes opérations importantes , qui 
lPcbhgèrent à traverfer les forêts défertes 

qui font au pied des Cordilières. M. ADan- 

SON les retrouva au Sénégal, le long du 

Marigot. M. FaBricius a fait connoître, 

d'après M. ROEHR, un coufin prodigieux 
de Cayenne, quieit le géant de ce genre; 

c'eft le cälex rhoidalis. 

Il importe d’avoir des notions plus 
juites fur la ftru@ure de laiguillon du 

coufin; je pañle donc à cet examen. Ceux 

qui ont vu de près l'aiguillon de cet in- 

feéte ; ont un peu varié dans la defcrip- 

tion qu'ils nous en ont donnée. :Selon 

SWAMMERDAM, la pointe de cette arme 
eft fi aigue , que fes microfcopes ne: [a 
lui ont jamais fait paroître obftufe , quoi- 
qu'ils lui repréfentaflent le tranchant du 

rafoir le plus fin comme s’il étoit émouf&, 
Le même Auteur a décrit une feconde 
gaine intérieure , ou canule, invaginée 
dans lextérieure, & qui renferment en- 

femble cinq lames ou aisuillons applatis 
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& renflés vers le milieu : on diroit de 
certains inftrumens de Chirurgie. Auf 
SwamMErDAM les regardoit-ils comme 
autant de Jancettes qui fendent & élar- 

giflent les pores de la peau. Cet appareil 

eft vraiment efirayant. Fautil s'étonner 

fi la piquûre du coufn eft fi douloureufe! 
Il pique, il coupe & pompe le fang , non 

fans mêler quelque fuc cauftique à la plaie, 

comme il paroît par Îles fymptômes qui 
furviennent , & dont nous parlerons aïl- 

leurs. S'il exiftoit un animal aîlé, ainfi 

armé, & de la groffeur que le microf- 

cope rend la figure du coufin, ou qu’il 

eft dépeint dans les Auteurs microgra- 
phes, ce feroit fans doute un monftre 
des plus redoutables. 
SwWAMMERDAM dit que dans quelques 

efpèces de coufin, ces aiguillons lui ont 

paru garnis de crochets comme ceux des 
abeilles ou feulement dentelés. Il eft per- 

mis de croire que ce fcrutateur de la 
Nature , qui n’avoit pas une connoïflance 

aflez diftincte des différentes efpèces d’in- 
ls D 
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fees, à pris quelquefois pour un cou 
fin ce qui ne l’étoit pas. Il s’accufe lui- 

mème lorfqu'il annonce que la principale 

diflérence qu’il a obfervée entre les cou 
fins , eft que les uns font armés d’aiguil- 

lons, & que les autres n’en ont point: 

ce font ceux qu’on appelle coufins muets. 
M: De Réaumur a fott bien remarqué. 

que c’étoit ici des tipules (1). Il y a pour- 

tant des tipules bourdonnantes. LINNÉ à 
dit : sipulæ choreas aount. 

LEUWENHOEK fe doutant que l’aiguil- 
lon du coufin ne fût pas tel que l'avoit 
dépeint & décrit SWAMMERDAM, foumit 
l'organe de cet infete à un nouvel exa- 

(1) La tipale qui cout fi preftement fur l’eau, n’a ni 

trompe ni aiguillon; fa bouche eft accompagnée de bar- 

billons recourbés & articulés. Outre Les tipules ordinaires , 

il y a des tipules culiciformes juchées fur de longues 

jambes qui habitent les prairies, & dans les mailons. Il y 
a auffi les bibions ou mouches de Saint - Marc, qui font 
conformés à-peu-près de même. Woyez; GEOFFROF ; 
Tom, IT, pag. 548 € 568. N'ÿ auroit-il que les femelles 

des coufins qui euflent un aiguillon , ou l’aivuillon des mä- 

les feroit-il moins poignant 2 
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men, & à l'effet de fes verres jufqu'alors 
incomparables. SWAMMERDAM l'avoit re- 
préfenté comme un long fftilet pointu 
fortant de l'extrémité de fa gaine. Leu- 
WENHOEK , au contraire , l’a figuré (Ep. 
64) dans une gaine qui s'ouvre & fe fié- 
chit par côté, à-peu-près vers fon milieu. 

C'eft ainfi que l’a repréfenté auf le père 
BonNaNNi, Zab. IT. 

LEUWENHOEK a vu l’aiguillon formé 
de quatre parties ou de quatre aiguillons 
réunis, très-pointus , avee des dentelures 

recourbées en hamecon à leur extrémité, 
Cet appareil eft encore plus terrible. 

M. pe Réaumur dit que Paguillon 
du coufin eft compolé de cinq pièces, 

dont deux lui ont paru être faites comme 
des lames d'épée à trois quarts (1). Nous 

avons donné la figure de la tête du cou- 
fin avec tout l'appareil de fon siguillon , 

d’après BaziN. Voyez fie. 17. 

Nous fommes expofés en France aux 

(1) Voyez l'hift, du coufin , Mém. XII, Tom IV, 

EH 2 
D KR 
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infultes de deux ou trois fortes de cou 

fins, qui fe raflemblent le foir , en été 

& pendant l’automne , fur le bord des 

eaux tranquilles, de même que dans les 

bois & les prairies , dans les promenades 
publiques & dans les jardins des villes, 
dont les baffins font ordinairement pleins 
d'œufs & de larves de ces infe@tes. L'un 

eft le coufin commun , culex pipiens, LrN. 

GEorr. Tom. I, planche 19, fig. 4. 

RÉaum. Tom. IV. L'autre eft le culex 

pulicaris, LINN. culex minimus lapponicus 

flor. lappon. N° 365, Georr. N° 2. Ce- 

lui-ci°eft fort petit, de couleur brune, 

avec des aîles blanches à trois taches. Rien 

n'eft ficommun & fi défefpérant que ce 

dernier dans les pacages & aux environs 

des marais des Provintes Méridionales, 

où on le nomme pibou ou arabi. On a vu 

pendant certaines faifons chaudes & plu- 

vieufes les payfans être obligés de fe re- 
rer de la campagne avant la fin de leur 

journée , tant 1ls étoient incommodés par 

des tourbillons de pihes qui piquoient 
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très-fort (1). Les lapons y font eux-mé- 

mes fenfibles, & ne s’en garantiflent qu’à 

force de fumée dont ils rempliffent leurs 

cafes. 

Cet infeéte eft parfaitement dépeint 
dans la Micrographie du Jéfuite Bo- 

NANN1, Tabl. 4, fous le nom de culex 

farapico. 

Le culex reptans , LIN. eft plus impor- 
tun le foir. Dans le Nord, les chevaux 

font auf pourfuivis par une autre efpèce 
de coufin, culex equinus, LIN. qui les 

faigne cruellement. 

D ES. M.o U.c x E s- 

Les mouches qui nous inquiètent tant 

par leur infolente familiarité, n’ont rien 

(1) Ce qui s’eft pañlé à cette occafion dans nos Pro- 
vinces Méridionales, nous rappelle ce que PausAnrAS 

rapporte in achaicis. Le Moandre, fleuve limonneux, 

avoit procuré des marais aux environs de la ville de 

Myonte, où il furvint tant de moucherons, que les ha- 

bitans de Ja ville & de la campagne furent obligés de fe 
VEN 

rétuoier à Milet. 

H 4 
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de venimeux en elles- mêmes; ce n’eft 

qu’accidentellement qu’elles peuvent tranf- 
porter fur nous le poifon qu’elles fucent 

dans les matières mal-propres & fur les 

piéces qu'on leur tend avec des drogues 

nuifibles. Elles hantent les cadavres 
des animaux, les latrines, mille fubftan- 

ces en fermentation ou pourries, d'où 

elles peuvent tranfporter fur notre corps 
ou fur nos alimens les mêmes corpufcu- 

les mal-fains. Elles peuvent devenir auff le 

véhicule de la pefte & d’autres maladies 
contagieufes. Leur importunité eft aflez 

grande d’ailleurs , à caufe de leur piquüûre 
& de leur bourdonnement, pour que 

nous devions craindre d’être expofés de 

leur part à des accidens plus graves. 

Les mouches proprement dites » Mac : 

car on donne abufivement ce nom à bien 

des infeétes à deux aïles, les mouches, 

dis-je, ont la bouche avec une trompe 
charnue fans dents, terminée par deux 

lèvres latérales , trois petits yeux lifles, les 
antennes formées par une palette platte 
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& folide avec une foie ou poil laté- 

ral (1). 

Nous ne fuivrons pas les entomolo- 
giftes dans la longue énumération qu'ils 
font des mouches , parce qu'ils ont aug- 

menté ou tronqué ce genre d'infette, 
felon que les coupes , pour la formation 

d’autres genres , leur ont paru convena- 
bles. C’eft ainfi que M. GEOFFROY comp- 
te plus d’efpèces de mouches en France 
que M. FaBricius n’en avoit fuppofé 
d'abord dans le monde entier : le pre- 

mier en mentionne 88 , (M. De Four- 

cROY en compte 93) & le fecond 8: 
feulement , dans fon $y/ema. I] vient d'en 

poufler le nombre. dans fon dernier Man: 

ziffa, jufqu'à 127. LINNÉ en avoitnom- 

1 

(1) M. Fasricius a bien caractérifé ce genre par les 

parties de la bouche. 

Os probofcide atque hauflello. Hauftellum fera 

unica abfque vagina. Palpi duo porreëli, extrorfum 

craffiores : antennæ ferariæ. 

Une partie de ce caraétère diffère du tout au tout de 

celui qu'a donné LiNNÉ, qui dit : Palpi nulli. 
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mé depuis long-tems 129 , parmi lefquel- 
les les plus importunes font celles que le 

Naturalifte a furnommées plebeja , feneftra- 
lis, tenax , domejtica , meteorica, cibaria , 

&c. Celles qu'il faut fur-tout éviter, font 

mufca cæfar, cadaverina , mortuorum , vo- 

mitoria, carnaria, fepulchralis, cœrmeterio- 

rum, putris , &c. qui toutes habitent des 

cadavres ou dans des matières impures. 

Le fucçoir de quelques mouches eft auffi 
accompagné d’un dard pointu & de deux 

crochets : écailleux à côté. C'eft avec ces 
inftrumens que l'infete fe crampone & 
fouille dans les matières dont 1l veut fe 
nourrir. Une mouche qui piocheroit ainfi 

dans une plaie & fur la peau entamée 
de quelque animal, y feroit un grand 
ravage. C'eft un fupplice que plus d’un 

animal mal foigné éprouve fouvent. 

_ On pourra confulter les Mémoires de 
M. De RÉaumur fur les variétés des 
trompes des différentes efpèces de mou- 

ches. LEUWENHOEK avoit donné la fe 

gure de l'inftrument avec lequel la mon- 
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che chevaline pérce le cuir des chevaux; 

il eft lfge & pointu, tranchant par un 

côté comme un biftouri. GRINDELIUS a 
donné aufli deux figures en grand de la 

trompe de la mouche commune, qui a 

quelque reffemblance avec celle de l’élé- 

ph, “pag. 22, ge 7 

Hook. a parlé d’un aiguillon de la 
mouche , dont il a donné la figure , que 

BoNANNI a copiée, fig. 42. Il paroït 

que c’eft plutôt l'arme d’un autre infeéte 

que celui d’une mouche ordinaire. La 

figure de la trompe de mouche que nous 

donnons , eft d’après GEOFFROY. Voyez 

fig. 19: 

Les afiles, dont le gente eft nombreux 

en efpèces, incommodent auffi beaucoup 

les troupeaux qui fréquentent les prairies 

bafles. Ces infeétes ont une trompe (os 
roftro fubulato , acuto LIN. ) qui pique 

fortement ; elle eft aigue en alène , & 

c’eft par où ils tirent le fang de difiérens 

animaux. [ls n’épargnent pas les hommes. 
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L’afile brun de GeorrrRoOY , Ne3, 

ReaumM. Tom. IV,pl.8, fig. 3, afilus 
crabroniformis , LIN. eft un des plus achar- 
nés aux beftiaux. Voyez fig. 10. 

Sous le nom de mouche, le vulgaire 

confond une infinité d’infeétes qui diffè- 

rent effentiellement de ceux de ce genre. 
Tels font , outre l’afile, l’oeftre , l’hippo- 

bofque, & d’autres qui s’en rapprochent 
davantage , comme la mouche- armée, 

flratiomys, Gzorr. le ftomoxe, la volu- 

celle , la nemotele , le fcatopfe du mé- 
me Auteur, &c. Tous ces infectes diffe- 

rent par la bouche, qui tantôt n’eft for- 
mée que de trois pointes , comme dans 
l’oeftre ; tantôt c’eft une trompe fimple & 
aigue , comme dans l'afile. La mouche 
armée a une trompe fans dents comme la 

mouche ordinaire , ( fes armes ne font que 

des pointes à l’extrémité du corcelet ). Le 
ftomoxe à une trompe fimple & aigue. 
La volucelle porte une trompe renfermée 
dans une gaîne ou un bec aigu. La ne- 

motele reflemble en cela à la précédente. 
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Le fcatopfe approche plus par fa bouche 

de la trompe fans dents de la mouche 
ordinaire ; il a un bec aigu. Enfin, l'hip- 

pobofque a la bouche formée par une 
cfpèce de bec cylindrique & obtus. Par 
où il eft facile de comprendre que tant 
d'infeétes qui ont un faux dehors de 
mouche , n'ont de commun avec elle que 
d’être de la même clafle, & d’être auffi 
incommodes par leur façon de piquer en 

fuçant le fang des animaux; ce qui me 
difpenfe d’entrer dans des détails fur la 

manière de fe comporter de ces infe@es, 

qui , dans le vrai, font plus incommodes 

que malfaifans. Maïs on a lieu de craindre 

davantage celui qui va faire le fujet de 

Particle fuivant. 

Ty -T.A0 N. 

Le taon, tabanus , mérite bien d’être 

remarqué par-deffus tous les infectes qui 
ont quelque affinité avec lui. Je ne dirai 
point par combien de caraétères il en 
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diffère (1) : il fuffra d'indiquer :celui qui 
l: rend plus fanguinaire & meurtrier. Sa 
bouche eft compoiée d’une trompe & de 

dents qui fe joignent. On ne pouvoit 

mieux décrire cette partie que l'a fait 

M. GEOFFROY ; voici comment s'exprime 

l’exaét entomologifte François. * 
« La bouche du taon eft aflez fingu- 

lière. : Elle à une efpèce de trompe, mais 
cette trompe n’eft pas feule & ifolée, 
comme elle eft dans plufieurs autres gen- 
res : elle eft accompagnée à droite & à 
gauche d'’efpèces de groffes dents blan- 
châtres & pointues , outre les étnis qui 
enveloppent la trompe. Ces dents fe joi- 
gnent enfemble par leurs extrémités , lorf- 
que linfeéte les rapproche | mais elles 
peuvent s'écarter & fe mouvoir à droite 

mes 

(1). Ceux qu’afigne LiINNÉ font : Os proboftide car 
nofa , terminata labiis duchus. Roftro palpis duobus » 

fubularis , probofcide lateralibus , paralielis. 

M. Fasricius renchérit encoré en difant: Os probofiide 

atque hauftello. Hauflellum vagina univalyi fetifque 

quinque, Palpi duo clavato-acuminars. 

a 
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& à gauche. Comme le taon fe nourtit 

du fang des chevaux, des bœufs & d’au- 

tres quadrupèdes dont la peau eft dure 

& épaifle, il paroït que les efpèces de 
crocs aigus lui ont été donnés pour per. 

cer ce cuir épais, & pouvoir enfuite {u- 

cer avec fa trompe le fang au’il en à fait 
fortir. C’eft par cette raifon que les in- 

£ectes incommodent extrêmement les che- 

vaux & les bœufs pendant l'été: Ils les 
piquent de tous côtés , fucent leur fng & 

les agitent tellement qu'ils ie rendent 

comme furieux ». 

M. GUENEAU 4. auffi détee la PAR 

du gros taon d’une manière qui mérite 

d'être connue. Dars le gros taon , dit 

ce Naturalite que nous regrettons & à 

qui nous devons la continuation de la 

colleétion académiaueé , la trompe charnue 

cft terminée par deux lèvres, & récou- 
verte par deux barbes. Sous ces barbes 

eft le paquet d’aiguillons, logé dans une 
cavité creufée en goutière fur la trompe 
charnus : ce paquet d'aiguillons éft com- 



128 Des INSEecTes 

pofé de fix pièces , qui font toutes écail- 
leufes & pointues. Quatre font faites en 

forme de lancettes, & deux font renliées 
longitudinalement en goutière..…. Cette 
trompe eft pendante & en forme de bec. 

Les taons mâles piquent moins dou- 
loureufement, à ce qu’on prétend , que 
les femelles. M. GEOFFROY compte onze 
efpèces de taon, parmi lefquels on re- 
connoît au No rt le rabanus bovinus, LIN. 

au Noz, tabanus triangularis ? vel au- 

tumnalis ; No 3, albipesi No 4, dichoto- 
mus; No$, pluvialiss No 6, interfettus ; 
No 7, ruficus3 No 8, cæcutiens ; No 9, 

lateraliss No 10, bifafciatus ; No 11 , mnar- 
moratus 3 &C. 

Je n’y trouve point le bromius, aflez 
commun dans les Provinces Méridionales. 
M. DE FourcrOY nous paroît avoir 

pris pour tel le taon gris à jambes fauves, 

No 7, de GEOFFROY , quieftle rabanus 
ruflicus , LIN. 

Il y a un tabanus tropicus, LIN. qui 
n'eft pas de nos climats, & qui incom- 

mode 
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tode bien les chevaux | fur-tout quand 

le tems eft difpofé à la pluie. C’eft ce- 

lui dont je donne la figure (fo. 20). 

Dans le Nord, on ne peut garantir le 

renne , cet animal fi précieux & fi utile, 

d’une efpèce de taon , T°. rarandinus , LIN. 

qui le pourfuit & qui lui perce les cor- 
nes lorfqu’elles font jaunes; ce qui les 

rend toutes difformes. Chaque pays a fes 
richefles & fes calamités. Le peuple at- 

tribue à la piquûre du taon des phlegs- 

mons & des mauvaifes puftules qui fur- 

viennent inopinément au vifage & aux 

mains : on en accufe un venin que l’in- 

fete n’a pas; mais fa piquüre profonde 

& douloureufe peut s’envenimer. 

DE 14 PUcE ET DE LA PUNAISE, 

HU PoU ET DELA TIQUE. 

JE raflemble dans cet article quatre 
fortes d’infetes qui n’ont de commun 
que d’être fans aïles, aptera. Le rapport 
plus direé&t qu'ils ont entr'eux eft d’ha- 
biter fur le corps & dans les vètemens de 

I 
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l’homme , pour le tourmenter nuit & joue 
par des piquüres répétées, le couvrir d’ec- 
chymofes & de plaies dégoûtantes , d’où 

découlent fouvent le pus & la fanie. 

Quoique non réputés venimeux , ces 

infettes font cent fois plus à éviter que 
ceux que nous fuyons dans l’appréhenfon 
de leur venin. 

Ces quatre genres d’infettes font trop 
connus pour qu'il foit néceflaire de don- 
ner leur hiftoire & tout ce qui appartient 

à leur caratère. Il fufira de confidérer 
l’organe par lequel ils nous offenfent. Je 
dirai donc que la puce, pulex irritans, 
Lin. G Fagric. a une bouche recourbée 
en deflous (1), qui renferme un aiguillon 

très-aigu , & que les micrographes ont 

pourtant repréfenté un peu différemment. 

LeUwENHOEK a dit avoir vu la gaïîne de 

(zx) Os roftro inflexo feraceo , aculeum recondente, 

LIN. 
Os rofiro inflexo. Vagina quinque articulata , fera 

unica. Laminæ duæ ovatæ, bafin rofèri regentes , 

FABRIC, 
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- laiguillon garnie de poils & de dente- 
lures comme les barbes d’une plume ; ce- 
pendant , il a figuré deux aiguillons ren- 

fermés dans autant de gaines, ne formant 

en tout que laiguillon poignant, Foyez 

Epifl. 76. 

GRINDELIUS AB ACH à donné une 
bonne figure de la puce, (fig. 4, p.17) 

de neuf pouces de long. Celle de Bo- 
NANNI, No 56 , s'accorde avec celle de 

Hook, quia dix pouces de long & qua- 

tre pouces & demi de largeur au ventre. 
Les pattes ont fept pouces. C’eft voir 

linfeéte dans fes plus belles dimenfions. 

GRINDELIUS qui s’eft amufé à faire battre 

une puce avec un pou, (pag. 16 , obferv. 
2 ) dit que fi ces petits infectes étoient de 

l1 grandeur que le microfcope les repré- 

fente, ils récréeroient plus le fpeétateur 

que les combats des ours & des lions. 

D'autres les ont comparés aux monfîtres 

de lamphithéâtre , en prenant le pou pour 
un crocodille, & la puce pour un rhino- 

ceros. On permet aux micrographes d’er- 
I 2 
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fler leur imagination , comme aux Poëtes 

d'’outrer leurs brillantes defcriptions. 

Malgré tant de figures microfcopiques 

qu’on a données de la puce, & qui fe 

reflemblent pour le corps, on y remar- 

que quelques différences quant à la partie 

qui nous blefle. BONANNI a réuni dans 

une planche quatre figures différentes de 

la bouche de la puce. Celle qu'a donné 

TorTont eft vifiblement inexaéte ; elle 
repréfente une efpèce de tête de coq 

d'inde. Celle de GRINDELIUS a une trom- 

pe en fpirale ; & celle de Hook ef 

comme celle qu'ont vu les bons obfer- 

vateurs. Mais celle que BONANNI a fiou- 
rée eft bien fingulière, fi elle eft d’après 

nature ; c'eft exaétement la tête d’une 

poule à deux becs latéraux, dun milieu 

defquels fortent la gaîne & Faiguillon en 

lañcette qu’elle couvre. BONANNI dit Pa- 

voir vue ainfi tant & tant de fois avec 

d’excellens microfcopes ; qu’il n’eft pas 

permis de douter qu’il nait bien vu. Nous 

avons fait copier celle qu’en a donné le 
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Peintre Naturalifte ROësEL. ( Voyez fie. 

2H 9 

Les fix pattes de la puce, flexibles par 
quätre reflorts, & qui font velues & ter- 

minées par deux crochets , la rendent fort 
agile & très-importune par fes fauts fré- 

quens & élaftiques. 

La trompe de la punaife eft d’une 
autre forme ; elle eft aufli recourbée en 

defious. (1). Je crois que BonanNt eff 
le premier qui ait donné une bonne figure 

de la punaife vue en grand , Ne 65. Elle 

eft repréfentée de près de fept pouces de 
long , & de trois & demi de large. Son 
aiguillon eft en fer de lance , étant trois 

fois renfié & retréci, & terminé en pointe, 

La figure tirée de SCH@FrFER nous à 
paru fufire, ( Voyez fo. 22.) 

La punaife domeftique, cimex leula- 

rius , LIN. GEorr. No 1x, fait un écart 

(1) O5 roftro inflexo. Labium elongatum , fubu 

latum, annulatum ; êc. FABRIC. 

LE 3 
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dans fon genre, ( Peut-être le: plus nom- 

breux en efpèces, M. FABRiCivS , dans le 
ernier Mantiffa , les porte à trois cens 

fix efpèces:) en reftant dépourvue d’ai- 

les (1). Ce qui fait que quelques Auteurs 
la prennent pour. une larve. ScCorort 
aflure que dans la Carniole on en voit 

d’ailées qui volent pendant la nuit dans 

les maïifons. On aflure que ce vilain 1in- 
fedte, devenu domeftique, étroit inconnu 

en Europe avant l'ère chrétienne , & que 

ce n’eft que vers l’an 1670, qu’on a com- 
mencé à s’en plaindre en Angleterre. Il 

y a grande apparence que les François, 
& les Parifiens en particulier , s’en font 
apperçus plus anciennement. Après tout, 

l’époque n'y fait rien; mais il eft furpre- 
nant qu'on ait laiflé tant pulluler un in- 

fete étranger, qui eft une des plus fales 

vermines dont l’homme jaloux de fon repos 

puifle être afligé. 

T2 ES 

(1) Une autre efpèce en manque auf, c’eft la punaile 

souge des jardins, cimex apterus ; LIN. 
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Piufieurs punaifes des bois ne font pas 

moins avides de fans que la punaife des 
lits ; elles tuent & fucent avec leur trompe 

des chenilles, des mouches , & d’autres. 

infectes à étuis fort durs. On n’en fera 

pas furpris quand on connoitra la folidité 

de leur bec & la finefle de la pointe qu’el- 

les font quelquefois fentir vivement aux 
curieux Naturaliftes. 

On a de la répugnance à parler du 
pou, & il eft des plus curieux à voir en 

peinture. Celui que GRINDELIUS a repré : 

fenté pourroïit être pris pour le roi des 
poux , puifqu'il lui a donné dix pouces 

de longueur (pag. 14, obf. 3, fig. 3); 

mais cette figure eft moins bonne que 

celle qu’on trouve dans Hook & dans 
BoNANNI, qui l’a copiée. C’eft vraiment 
un bel infe@e, bien organifé pour faire 

le fupplice de ceux fur qui il habite de 
préférence. LEuU WENHOEK a repréfenté la 

te feulement du pou avec laiguillon 

L4 
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hors de la trompe (1). C’eft dans fa let- 

tre LXX VIII: qu'il en parle , & dans 

lettre XCVIII ; il reprend enfuite l’exa- 

men du pou, pour prouver que cet in- 

fete n’eft pas hermaphrodite comme l'a 

annoncé SWAMMERDAM, mais bien de 

deux fexes. Cet Auteur s’eft affuré que 

le pou mâle avoit un aiguillon caché à 

fa partie poftérieure , lequel eft creux &. 
d’une fubftance cornée ; ce que n’a pas 

la femelle. À quoi donc peut fervir cette 

arme au mâle ? LEUWENHOEK avoue qu’il 
avoit : formé à ce fujet quelques conjec- 

tures qu'il n’avoit pas eu la fatisfaction 

de. voir confirmer par l’obfervation. Ce 
qu'il y'a.de certain , c’eft que c'eft l’ai- 

suillon du mâle qui doit caufer de Ka. 

douleur ,-& non celui qui ‘eft renfermé 

dans la trompe ou fuçoir, qui appartient 
aux deux fexes , lequel eft d’une finefle 

(1) Os atuleo exfèrendo , LIx. 

Os haufiello : abfque probofcide, Hauftellum retra Cti= 

de, recurvumi, FABRIC: 
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extrême. Il ny a qu’un heureux hafard 

qui le fafle appercevoir , même à la plus 
forte loupe. LEUWENHOEK dit qu'un 
poil très-fin, pris fur fa main, lui avoit 
paru au microfcope fept cens fois plus 
oros que ledit aiguillon. SWAMMERDAM 
n’avoit pas moins éprouvé de dificultés 

à reconnoitre diftinétement cette pointe , 

lui qui avoit apperçu que le fommet de 
la gaine ou de la trompe étoit garni de 

crochets qui s'enfoncent & fe cramponent 
dans les pores de la peau : ce qui fixe 

cette gaîne & laifle un jen libre à Pai- 

guillon qui afpire le fang & les humeurs 

cutanées par un mécanifme femblable à 
celui d’une pompe. SCH@&FFER a repré- 

fenté la tête du pou telle que nous la 
donnons d’après lui. ( Woyez fig. 23.) Jean 

MURALTO a trouvé aufh qu'il étoit in- 
téreflant de donner l'anatomie du pou. 

Un animal vraiment utile auroit eu moins 

d’hiftoriens & d’apologiftes. 
Chaque animal à fon pou; Repi s’ap- 

pliqua à en faire la recherche; fes décou- 
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vertes & fes figures ont illuftré l’hiftoire 

de ce genre ignoble d’infete. L'homme 

mal-propre & mal-vètu en nourrit de 
deux efpèces ; celui de la tête, pediculus 

Rumanus , Lin. & Fazrrc. qui eft fur-tout 
familer aux enfans, & celui que je nom- 

merai piattoni avec les Italiens , pour ne 

pas lui donner fon nom propre François 

top mal fonnant, pediculus pubis, LIN. 
& Fapric. c'eft un des plus fürs apa- 
nages des mendians. 

Les efclaves d'Amérique qui vont nude 
pieds font expofés à la malignité d’une 

autre forte de pou, qui eft propre à ces 

contrées ; c’eft le pediculus ricinoides , LIN. 

nommé chique ou pou de Pharaon. Les 

Brafñliens ont leurs tons, & les Indiens 

leurs zinges, qui font auf des chiques. 

Cet infeéte , qui rampe dans la poufhère, 

s'attache aux pieds des paflans , & fait pé- 
nétrer fes œufs dans la peau des malheu- 

reux , auxquels il farvient des ulcères 

horribles , cacoëtica , de difficile guérifon, 

pires que des plaies envenimées. Il feroit 
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fâcheux que par défaut d'attention fur-les 

pañlagers , on laflât gliffer un jour en 

France un mal qui s’y propageroit com- 
me tant d’autres venus de Pétranger. Nous 

avons vu les dragoneaux ou vers de Gui- 

née, & les impitoyables kakerliques ap- 

portés dans nos ports de mer. Hé ! com- 

bien de maladies les équipages n’y débar- 
quent-ils pas? Les malingres, le pian , le 

{corbut , la lèpre, &c. font de ces préfens 
funeftes que l'Inde fait de tems en tems 

à l’Europe , avec fes productions précieu- 

fes & fes tréfors (1), 

La tique ou ciron, acarus , eft encore 

un de ces infedtes fales qui couvrent leur 

hôte de plaie & d’ignominie. Au moyen 

d’une efpèce de bec aigu (2) & de fes huit 

(r) Le Roid’Angleterre, en (on Confail , a défendu, le 

2$ Juin dernier, lintroduétion des blés des Etats-Unis 

d'Amérique , parce qu'on a découvert que les blés éroient 

attaqués d’un infeéte qu’il feroit très-dangereux de propager 

en Angleterre. 

(2) Os hauflello abfque proboftide. Vagina bivale 
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pattes, il fouille dans les chairs vivantes, qu'il 

réduit à l’état de mortification & de pourri- 

ture. Les tiques ont été prifes quelquefois 

pour des poux, à caufe de leur peritefie & de 

leur habitation entre les poils, les écailles & 

les plumes de difiérens animaux. L'homme 
a auf les fiennes. La gale (1), k lèpre, 

(2) & d’autres maladies cutanées ont été 
attribuées à des cirons, par des Auteurs 

refpettables. Quelques-uns ont poufé l’exa- 
gération juiqu’à établir une pathologie 

vis , cylindrica. Palpi duo longitudine hauftelli, 

FABRIC. 

(1) Acarus firo fcabiei, Lin. Le ciron de la gale, 

Georr. N° 1... LINNÆI differtatio, exantemata viva. 

Amæn. Acad. Tom. W. Lucas Tozzt regardoit cette 

caufe de la gale comme très-certaine. Ce fut auffi le en- 

timent de Rep1, VALLISNIERI, Bonoxo , CEsTONI, Co- 

GROSSI, &C: 

(2) M. RoLANDER a fait connoîtte une petite efpèce 
de mouche, mufca lepræ, LIN. qui pourfuit les Nègres 

Elephantiaques. C'eft apparemment la même qu’a décrit le 

Frofefleur MurRAY dans fa differtation, de vermibus in 

lepra obviis , & que M. FArRIcIUS a mentionnée au N9 60 

du dernier Manriffa. 



RÉPUTÉS VENIMEUX. I41 

animée , en reconnoïfiant des vers & des 

cirons pour caufe de diverfes maladies (1). 

(1) Rivin a écrit de morbis animatis, & une difler- 
tation far les exanthèmes produits par les cirons & les 

crinons, acari G crinones., LANGius & WaALpscHMip 

ont donné aufli des pathologies animées. PaAuzini faifoit 

prefque toujours terminer la vie humaine par des vers. 

DesauLzr regardoit les œufs d’infetes comme la caufe 

efficiente des maladies putrides & contagieufes. Il attribuoit 

aux vers qui en naïflent , la rage, la vérole, la phthifie, 

&c. avec beaucoup de favoir & d'expérience. L’habile 

Médecin de Bordeaux ne raïfonnoit pas tout-à-fait jufte. 

Voici un de fes argumens : ( Malad. Vénér.ÿ Il fuit qu'on 

nous accorde que dans une feule maladie, la contagion 

vient par des vers, pour avoir avancé la preuve que toutes 

les maladies contagieufes en dépendent. 

- SACHS attribuoit à des vers la pefle & les fièvres ma- 

lignes. (Ephem. Nat. Cur, Déc. I, ann, 1, ob£ 13. 

PreNciz a admis un principe vermineux comime caufe 
matérielle. de toutes les maladies contagienfes. Hareria 
animata feu miafma verminofum. 

HARTSOEKER attribuoit les maladies vénériennes à des 
vers particuliers. | 

Lancis: à reconnu que les infe@es augmentoient l’in- 
fetion des eaux marécaseules, fur-tout par leurs dépouilles 
& leurs excrémenss mais il accordoit trop d'influence au 
venin des infeétes für nos corps, en fuppofant qu'il étoit 
introduit par les plaies, par la voie de la refpiration & 
pat l'hinalation de la peau, &c, 
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LiNNÉ n’a pas peu contribué à accréditer 
cette idée de nos jours. Cela ne peut f 
nier au MOINS pour certaines maladies cue 

tanées , mais toute vermine obfervée dans 

un ulcère n’a ni produit ni été produite 
par l’ulcère. Tout comme le fromage n’en- 

gendre pas le ver dont il fourmille & qui 

le ronge jufqu’à fa fin. Les mangeurs de 
fromage ne fe doutent pas qu'ils avalent 
des mittes & des vers à pleine bouche. 
Hé! quel ver! c’eft celui dont GRINDE- 
LiUS a donné la figure vue au microfcope, 
(pag. 31, obferv. III , fig. 3): Ireft-plus 

hideux qu’une couleuvie, 

DE LA SCOLOPENDRE ET DE L’'IUTreE. 

La fcolopendre ou le mille-pied , /co- 
lopendra , eft depuis long-tems réputée 
pour un infeéte venimeux; on le répète 

depuis les Anciens , fans favoir en quelle 
efpèce les Anciens ont reconnu de la ma- 

lignité. On la nomme encore la malfai- 

Jante, à caufe qu'elle pince, & parce que 

fa morfure eft füivie d’un peu d’enfiüre. 
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C'eft la fuite ordinaire des bleflures les 
plus fimples; ce qui ne prouve pas pour- 
tant que l'animal foit venimeux. Quel 

Naturalifte & quel Jardinier n’ont pas 
fouvent touché impunément cet infeéte 
rampant >? J’ai été quelquefois dans ce cas 
fans en reflentir la moindre incommodité. 
La fcolopendre fe fentant touchée, fe 
replie , fe tortille & fe pelotone comme 
un paquet de bandelettes. L'infee eft 
plat , plus ou moins étroit & allongé ; il 

eft porté fur un grand nombre de jambes, 

cequi le fait appeler vulgairement la galère. 
es fcolopendres n’ont guère moins de 

vingt-quatre jambes. Une efpèce qui a été 

découverte en France, en a deux cens 

quatre - vingt -feize. LINNÉ lui a im- 
pofé le nom du frère - capucin, qui l’a 

faite connoître , /colopendra Gabrielis, LIN. 

Elle n’eft pas mentionnée par GEOFFROY, 
ni pat FourcrOoY, non plus que la 

fcolopendra morfitans , FABRIcC. qui à qua- 
rante pattes, & que j'ai rencontrée fouvent 

fous les pierres & fous des planches. 
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- Nous'avons aufi en France les efpèces 

fuivantes /colopendra forficata, Lin. Fas. 

& ‘GEorrr. No 1°& pl 22 fig. #30 CE 
la plus commune de toutes. On la trouve 

fous les pierres & dans les jardins ; elle a 

trente pattes. La fcolopendre éle&rique, 

Lin Fagric. &! Grorr: No 4 °1ique 

FourcrOoY confond peut-être avec la 

phofphorique , a cent quarante pattes: (la 
phofphotique en a cent cinquante-deux }) 

elle s'enfonce dans la terre , & le nombre 

de fes pattes varie juiqu'à ce qu’elle ait 
pris toute fa grandeur ; ce qui eft aflez 
fingulier. La fcolopendre à vingt-huit 

pattes, GEeorr. No 2, /colopendra coleop- 

trata , LIN. la fcolopendra nipricans, LI. 

Gzorr.No 3, la fcolorendra fufca , LIN. 6 
GEor. Nos, la fcolopendra lagura, LIN. 6 

Fazr. que GEOFFROY nomme fcolopen- 

dré' à Pinceuri Né pl 23% "for AUS 

caufe du pinceau de poils blancs qu’elle 

porte fur la queue, & de neuf aigrettes 

qu’elle a dè chaque côté du corps. Elle 

n'a que vingt-quatre pattes : elle habite 
fous 
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fous les écorces d'arbres, & dans la 

mouffe. 

Nos mers doivent probablement nout- 

tir des fcolopendres encore aflez peu cor 
nues. SWAMMERDAM a donné l’anato- 

mie d’une grofie fcolopendre marine qu’il 

appelle phyffalus , pl. 23. Mais ne Payant 

examinée que d’après des individus trou- 

vés morts fur les côtes, il n’a pu juger 

fi cet animal étoit venimeux ,; comme il 

dit que RONDEL&T l'avoit éprouvé fur 

un chien. On peut s’afluref cependant, 

dans l’Auteur ichthyologifte, que cette 

prétendue fcolopendre marine n’eft qu’une 

holoturie ou quelque efpèce d’ortie de 
mer, qu'on fait être toutes fufpectes : 

elles caufent une grande démangeaifon à 
la peau lorfqu’on a lPimprudeñce de les 
toucher. Du refle, RONDELET n’apusy 
méprendre : ti a parlé du phyffalus d’Æ- 

LIEN, pag. 429, & ailleurs de la fcolo- 
pendre marine, ( Zibr. de Infeitis & Zoo 

phitis, pag. 109) qu’il dit reflembler à a 
fcolopendre terreftre. I] l’a trouvée fouvent 

K 
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dans les entrailles du lézard marin & du 

poifon aiguille ; il leur en a arraché mé- 

me de la bouche. Preuve, ajouteil, que 

les animaux fe nourrifient fans danger de 

fcolopendres. Les uns & les autres habitent 
en pleine mer (r). 

SAUVAGES dit, dans fa diflertation fou- 

tenue part BERTHELOT, avoir vu la fco- 

lopendre marine à Agde , lavoir touchée 

fans en avoir éprouvé aucun mal. Les pé- 

cheurs des côtes de Languedoc n’ont ja- 

mais foupçonné de venin dans cet infeéte !, 

(1) 11 paroït qu’on a quelquefois pris le change fur le 

fait de la fcolopendre. On ne l’a pas même défignée pour 

ce qu'elle eft. On en jugera par ce qu’en diloit le Méde- 

cin de Ferrare, LANZON&ES, de venenis, cap. 53. ftolo- 

pendra eruca hirfuta eft, quatuor pedibus prædita adeo 

exiguis , ut iis propemodum carere videatur tefle Ât- 

DRovANDO , Libr. 5 de Infeétis, cap. 15, porcus lutofus 

dicitur a CuARLETONO in Onomaft. Zoïc, Un telinfete 

eft une énigme. La defcription attribuée à ALDROYANDE 

m'a paru f extracrdinaire, que j'ai eu recours à ALDRo- 

VANDE lui-même pour m'en aflurer. J'ai vu quele Natu- 

ralifte Bolonois n’avoit eu garde de nous donner la fco- 

lopendre comme un infeête à quatre jambes , & femblable 

à une chenille; il Pa décrite comme il convenoit. 
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& l’on fait combien le peuple tourne fa- 
cilement les fimples foupcons en certi- 

tide. 

L'iule a quelque reflemblance avec la 
fcolopendre. Il a comme elle beaucoup 
de pattes, & un plus grand nombre en- 
core. Mais fon corps eft arrondi , allongé 

& prefque cylindrique. La lèvre de cet 
infeéte eft crénelée & émarginées {es an- 
tennes font d’ailleurs moniliformes , tan- 
dis que celle des fcolopendres font feta- 
cées. L’iule fe roule en fpirale au moin- 

dre ta; il laiffe une odeur défigréable 
dans les mains, & l'humeur dont cette 

odeur provient a peut-être quelque chofe 

de venimeux , comme nous lexpoferons 

dans l’autre partie de cette Notice. 

Les efpèces d’iules connus en France 
font l'iule à deux cens pattes, qui eft 
noirâtre ; c’eit celui de GEGFFROY, 

No x, éulus terreftris, Lin. & Fagr. le- 

quel habite fous les pierres & dans la terre, 

L'iule à deux cens quarante pattes, GEor. 
K 2 
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No2, & pl, 22, fig. $. Julus fabulofus, 
Lin. & Fagric. Celui-ci eft de couleur 

cendrée, avec deux bandes fauves longi- 
tudinales fur le dos. 

Ileft d’autres efpèces d’iules étrangers, 

qui peuvent avoir des qualités plus mal- 

faifantes que les nôtres ; il nous importe 
peu de les connoître. L'homme civil n’a 

pas à regretter, comme le Naturalifte 

avide de connoïflances , que fa Patrie foit 

lappauvrie d'infeétes : il y en trouve tou- 

Jours trop. 

DES CHE Moi LL ES. 

Pau de chenilles font capables de nous 
nuire par une liqueur particulière qu’on 

puiffe appeler réellement vénéneufe. On 

doit néanmoins éviter de toucher à celles 
qui font velues , épineufes ou à brofles, 
parce que leur poil fin & roide fe déta- 

chant facilement de leur corps , s’'infinue 

dans fa peau de. nos mains, & s’y cafle; 

d’où nait le prurit incommode qu'on y 

reflent. .C'eft pis encore fi l’on eft afiez 
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mal avifé pour pañler les mains dans cet 

état fur le vifage ; la rougeur & la cuifion 

y furviennent bientôt & s'étendent de 

proche en proche. C’eft à-peu-près tout 

le mal que nous font les chenilles; mal 

de peu de conféquence, que l’on 1rrite 
fouvent en voulant le diffiper , parce qu’on 

enfonce encore plus les poils en £e frot- 

tant, ou on les éparpille davantage. C’eft 
pour tâcher de détruire tout préjugé à 

cet égard, que je vais rapporter en en- 
tier ce qu’en dit l’eftimable entomologiite 

Francois, GEOFFROY, Tom. Il, p. 6. 

« Les chenilles velues ont quelque chofe 
de hideux, & même peuvent être nuifi- 

bles lorfqu’on les touche. Prefque tout 
le monde fait par expérience que ces ché- 
nilles font élever des ampoules fur la 
peau. Mais on s’eft imaginé à tort que 
ces ampoules étoient produites par un 

venin qui fe trouvoit dans les chenilles. 
Si on fe donnoit la peine d'examiner les 

chofes fans prévention, on feroit détrom- 

Les chenilles ne font point venimeue 
, 163 
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fes, & les femmes les plus délicates ne 
craignent fouvent point de toucher un 
ver-à-foie , qui n'eit cependant qu’une 

chenille. Mais le ver à foie eft life & fans 

poils ; auffi ne produit-il point d'ampoules 
& de démangeaifons. Il n’y a que les 

chenilles velues qui foient auffi malraifan- 

tes, non parce qu’elles font venimeufes , 

mais à caufe des poils qui les couvrent. 

Ces poils fe caflent.aifément , & fe déta- 
chent de l’animal. Comme ils font fort 

fins, ils s’infinuent dans la peau, & delà 

naflent les démangeaifons que produifent 

ces chenilles. Jamais une chenille rafe ne 

produit ces mauvais effets ; ce font tou- 

jours des chenilles velues ». 

Avant de nommer quelques - unes de 

ces chenilles velues dont les poils nous 
caufent de la démangeaifon en pénétrant 

dans les pores de la peau , fur-tout s'ils 

font fichés entre les doigts ou portés fur 

le vifage , je dois faire une remarque {ur 

linnocuité que M. GEorrroy accorde 

aux chenilles rafes. C’eftun fait connu des 
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perfonnes qui élèvent les vers-à-foie, 

Bombyx & phalena mori, Lin. & de 

ceux qui la tirent des cocons , que les 
crotins des vers mêlés avec le débris des 
feuilles & les couches de litière fermen- 

tent bientôt & répandent une odeur in- 

fete. Il s’en forme un fumier qui feroit 

auf nuifible aux mapnaouiers qu'aux vers ;- 

fi l’on n’avoit le foin de l’enlever de l’at- 

telier & de renouveller fouvent la feuille 

qui doit fervir de pâture. Les sireufes, 

ou les femmes qui moulinent la foie, & 

celles qui lavent le reftant des cocons 

pour en tirer les chryfalides , contraétent 
facilement des boutons & des rougeurs 

aux mains. De ces peaux lavées & macé- 

rées , 1l s'élève une puanteur horrible, 

qu'il n’eft pas fain de refpirer. 

Les perfonnes qui poufient l'éducation 

des vers-à-foie jufqu’à l’accouplement des 
phalènes, pour en obtenir les œufs, 

qu’on appelle communément de la graine, 

font grandement incommodées par le 

trémouflement prefque continuel des pa- 
K 4 

à 
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pillons, qui laiflent échapper de leurs 
ailes farineufes une poufhère fine & fuffo- 
quante, qui pénètre jufqu’au ford du 

gofier, & qui fait beancoup toufler, fi 
l’on n’a la précaution de mettre un crêpe 

ou un mouchoir de gaze devant le vi- 
fage. 

Je ne fache pas d'ailleurs que pendant 
les mues du ver-à-foie, ou pendant fes 

maladies , les maonaouiers en reflentent 

d’autres incommodités. 
J'ai éprouvé une fois au côté du poi- 

gnet une rougeur confidérable , avec 

prurit, & un peu de gonflement, pour 
avoir Écrâfé , par mégarde , en m’appuyant 

für une fenêtre , la chenille verditre qui 

donne le petit papillon blanc du chou, 
papilio danaus rapæe , Li, & GEOFFROY 

No 41. Sans doute que d’autres chenilles 

rafes cauferoiïent le même accident. Après 

tout , ces eflets peuvent dépendre aufh de 

la délicatefle de la peau. M. Lorry fait 
mention (1) d’une belle femme qui avoit 

(1) De morbis cutaneis, page fi3s 
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la peau fi fine & fi fenfible , que cet état 
étoit morbeux chez elle. Une chenille lui 

étant tombée fur le cou, toute cette par- 

tie & la face fe tuméfièrent , & les traces 

de la chenille étoient marquées par un 

éréfipèle des mieux caraétérilés, & par 
des phlyétènes ichoreufes. 

De faufles chenilles font jaillir un fuc 

défagréable quand on les inquiette. Quel- 
ques-unes des véritables en font autant. II 

y ena qui vomiflent ce fuc, comme l'a 

éprouvé M. LYonNET. Cet Auteur rap- 
porte (1) qu’en touchant la corne d’une 

de ces chenilles qui la portent vers l’ex- 
trémité du dos, elle renverfa fubitement 

la tête, & lui vomit fur la main une 

gorgée d'un fuc verd, vifqueux & fi 

puant , qu'il eut beau fe laver diverfes fois 

la main avec du favon, & la parfumer de 

foufre, qu'il ne put pas difliper cette 
puanteur de deux jours. 

(:) Théologie des Infc&es, Tom. 1, pag. 312, note 
fixième. 
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Cette chenille ,que M. LyYONNET n'a 
pas nommée par fon nom propre, feroit- 

elle une autre que celle qui donne la 

phalène, No 4, de GEOFFROY, ou la 
phalœna bombyx cofus, LINN. la même 

que RÉAUMUR a repréfentée au T,. VI, 
planc. 17? Cette chenille rend en effet, 

par la bouche, une liqueur grafle & hui- 

leufe, d’une odeur extrêmement forte & 

défagréable, Seroit-ce aufft la même que 
SWAMMERDAM appelle chenille très-per- 

nicieufe, qui a les poils clair-femés, & 
qui fe nourrit principalement de l’écorce 
& du bois de faule? Cet Auteur ne dit 
pas en quoi elle eft permicieufe. On rap- 

porte cette efpèce au Sphondyla Rubra de 
MouFFET 196 , ou au Coffus de PLINE. 
M. GeorrroY obferve au fujet de celle- 

ci que LiINNÉ a cité mal » à - propos le 
Cofus de PLINE , qui paroît ètre plutôt 

le ver du palmifte, c’eft-à-dire, la larve 
du grand charanfon du palmier, dont 

les Romains voluptueux faifoient leur 
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- délice. Ils faïifoient nourrir ces faufles 
chenilles avec de la farine (1). 

La queue-fourchue, phalæœna, Nos, 

{1) Les conjeétures ne tariflent point fur ce Coffus des 

Anciens. M. Scoroz1 penfe quele Co fus de PLINE poutroit 

ètre la pupe du /carabeus cervus de Roësez, ou du na- 

ficorne de FriscH. 

M. Drury (préf. p. 11 } paroïît croire que le Coffus 
des Anciens n’eft pas différent de la larve d’un gros fcara- 

bée, qu'il a peint à la pl. 38, fig. 1 de fon premier vo- 

lume pag. 85, & qu'il a reçu de la Jamaïque , où l'infe&e 

eft appelé fcarabé macokko, & où la larve eft mangée 

comme une friandife. Cet infedte fe trouve aufli dans la 

Jamaïque de Sioane , Tom. Il, pl. 37, fig. 6, & dans 
la Jamaïque de Browx , p.429 , pl. 44, fig. 8, fous le 

nom de Zucanus fufcus maximus. M. SMEATHMAN, 

qui a fourni à M. Drury les notes qui font raffemblées au 

commencement de fon troifième volume , & qui fe 

rapportent à tout l'ouvrage, dit , pag. 16, que « les larves 

non-feulement de cette efpèce , mais de tous les efcarhots 

qui mangent le bois pourri, font des mets recherchés, 

principalement celles du curculio palmarum , LIN. & en 

général toutes celles des cerambyx. Ainfi, un homme 

errant dans les forêts de la Zone Torride pourroit y trouver 

abondamment de quoi fe nourrir , pourvu qu'il fût muni 

d’un outil à creufer les arbres pourris, &c. » 

Voilà déjà une voie de conciliation fur le titre de 

Coffus. 
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GEOF. phalena bombyx vinula, LiNn. & 
ReauMm. Tom. II, planc. 21, quieft la 

chenille du faule & du peuplier , a auffi 

la propriété, lorfqu'elle eft en colère, 
de feringuer une liqueur par une ouver- 

ture particulière qu’elle à au - deffous du 
corps, entre la tête & la première paire 
des pattes. Roësez l’a appelée camellus. 

L’écaille martre ou hériflone, d’où 

provient la phalène, No 8, de Georr. 
ou la phalæna caja , Lin. eft une des plus 

velues ; c’eft celle dont les poils s’implan- 
tent fi facilement dans la peau , même 
lorfqu'’elle à laiflé fa dépouille, dont les 

poils font alors plus roides. 

On peut mettre au même rang les che- 
nilles des phalœnæ plantaginis | villica, 

hera, fafcelina , antiqua, proceffionaria, 

SE 1) 

(1) 7. Fagricir Philofophia Entomologica ; 

page 164. 

Dom Amoreux, qui élève fouvent des chenilles & au- 

tres infetes pour les peindre d'après nature, & au crayon 

élégant duquel je dois les figures qui accompagnent cet 
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Les Anciens regardoient les p:ryocam- 

pæ , chenilles velues, de plufieurs cou- 

leurs , qui vivent en fociété fur les pins {1}, 

Ouvrage, n'a informé qu'il avoit été la victime de la 

proceffionaire, & que ce ne fut qu'après dix à douze 

jours de fouffrances , qu’il trouva la guérifon des boutons 
qui lui étoient furvenus, dans le fuc de perfl. 

On peut voir dans Réaumur , Tom. II, pl. ro , les 

figures des chenilles procefionnaires, qui {e rafflemblent 

fur le chêne, & l’ordre qu'elles obfervent dans leurs évo- 

lutions. L’habile obfervateur s’y étoit laiflé furprendre en 

les touchant; d’autres moins avifés peuvent bien être punis 
de leur fotte euriofité. 

(1) Ceft celle qui donne la phalène on Zombyx pi- 

shyocampa , FABRIC., différente du #ombyx pini de 

ce dernier. Sa chenille eft : Zarva pilofx cæruleftens , 

maculis dorfalibus flavis , capite atro. Voyez les figu- 

res 24 &' 25. La première eft celle de la chenille du pin, 

tirée d’après celle de RéAumuR, Tom. II, planc. VII, 

fig. 3. La feconde repréfente la phalène , d’après nature. 
L'autre chenille du pin a un foupçon de queue. 

Cette chenille, l’une des proceflionnaires, vit für les 

pins, où elle fe raflemble en grand nombre dans de 
grofles poches de foie blanche & fort fine, d’où elle ne 
fort, en filant à la queue l'une de l’autre, que pour aller 
prendre fa nourriture {ur l’arbre même, & fe métamor-' 

phofer dans la terre. Les facs de foie, qu'on peut appeler 

les nids des chenilles, reftent fixés entre les branches des 
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comme un poifon très-dansereux. Il fut 
bien qu’on en ait obfervé de mauvais 

D 1 fie GRO, 

pins, juiqu’a ce que le tems les détruife. Les nouvelles 
chenilles ne vont point les occuper , & l’on diftingue fa- 
cilement à Ïla couleur, d’une année à l'autre, les nids 
anciens & les nouveaux, même aux rameaux fecs. 

M. Ds LA Rouwviere, Chevalier de Saint-Louis, lut , 
en 1761, devant l’Académie de Béfiers, & publia un 
Mémoire ( Mélanges d'Arreon pu Lac, Tom. IV) far 
ces nids des chenilles du pin, dont il efpéroit pouvoir 
enrichir le commerce d’une foie aufi belle qu’abondante. 
Cet Amateur ne fit qu’une belle fpéculation : s’il avoit vu 
la chenille en Naturalifle, il n'auroit pas avancé tant 

d'erreurs ; il ne fe fercit pas fait illufion fur l'emploi de 

cette foie , aufli dangereufe que peu utile ; car on ne peut 

la filer fans incommodité, ni l’euvrer avec avantage. L’in- 

térieur des nids eft ordinairement plein de piquans ou 
feuilles détachées du pin, de crottin & de dépouilles des 

chenilles qui y ont mué. Les piryocampæ où pinorum 

erucæ ; comme les ont toujours appelées les Anciens , ne 

fe trouvent que dans les pays où croiflent les pins (& 
peut-être les picea ) , en Italie, dans une partie de la 
Suifle & dans la France Méridionale. Nous les voyons 

tous les ans dans nos pinedes aux environs de Montpel- 

lier , où elles paroiflent avant le printems; elles s’entouiffent 
bientôt dans la terre 3 elles s’y cachent lorfqu’elle eft lé- 

gère & fablonneufe, avec autant de vitefle que fi elles 
plongeoïient dans l’eau; elles pénètrent méme aflez pro- 

fondément, Yen ai vu defcendre à plus de huit ou dix 
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effets, puifqu’on en vint jufqu’à promul- 

guer une loi à Rome contre les empoi- 

fonneurs avec des chenilles , pityocampæ 
propinatores (1). GREVIN aflure aufli que les 

chenilles du pin font fi venimeufes, que, 
fi on en avale, elles enflamment la lan- 

gue, la bouche & les inteftins. 

pouces, Elles ne laiflent au-dehers aucune trace de leurs 

tombeaux , & s’y enveloppent de terre. La phalène , qui 

eft grife avec trois bandes noirätres & l’abdomen jaunatre , 

n'éclot qu’à la fin de l'été ou en automne. Fen ai gardé 

fix & fept mois en chryfaïides. La chenille dévore les pins 

pendant l'hiver, & fe métamorphole au printems. 

Quelques-uns ont rapporté le fameux pityocampe ou 

leruca pini des Anciens, au /phinx pinaÿfiri de LINNÉ, 

qui eft l’infe&e dépeint par Roësez, Tom.l, el. 1 T. VI. 

On trouve quelques faufles reflemblances entre les infeétes 

quand on ne les confidère que fous un feul état de leur 

métamorphofe : par exemple, la figure 2 dela planche 

19, Tom. IT de Réaumur, a quelque rapport avec la 

chenille du pin 3 mais la chryfalide, fig. 4 & ss, quile 

fufpend à des branches d'arbres, n’eft ee la nôtre ; en- 

core moins le papillon diurne qui en naït; le nôtre étant 

une phalène , telle que nous la dannons d’aprés nature. 

(1) Digeft. ad legem Corneliam, de PES & ve- 
neficiis , lege 3, $ 3 
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Je n'ai point vu heureufement ni oùf 
parler dans nos cantons de pareils exem- 
ples de maléfice ; mais ayant touché à ces 
chenilles & à leurs grandes coques, j'en 
ai éprouvé des démangeaifons fort vives 
avec boutons, qui m'ont appris à con- 

templer par la fuite ces infectes fans les 

toucher , encore même n’étois-je pas 

exempt d’une certaine influence ; ce font 

de déteftables chenilles | ainfi que les 
proceflionnaires. 

M. BoNNET , que nous citons avec 

vénération comme le Naturalifte qui a le 

plus fouvent mêlé de réflexions philofo- 
phiques à fes obfervations fines, & à qui 

la fcience doit beaucoup de belles décou- 
vertes, M. BonNNET, dis-je, avoue ne 

s'être pas afflez défié des poils des che- 

nilles du pin, lorfqu'il voulut les retirer 

une à une de l’eäu où elles s’étoient 

noyées. Il fentit au bout de quelque tems 

une foite d’engourdifiement dans les 

doigts, puis des démangeaifons & des 
cuiflons 
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cuiflons très-fortes, qui furent fuivics 

d’enflûre (1). | 

Nous n’avons rien remarqué de parti- 

culier au fujet des autres chenilles & des 
larves velues, dont le nombre eft aflez 

grand dans nos contrées , qui puifie -les ! 
faire compter expreflément au rang des 
infectes réputés venimeux. Je pafle à quel- 

ques-uns de ceux qui s’'annoncent de loin 

d’une manière défagréable. È 

DEs INSECTES PUANTS. 

OUTRE les infeétes déjà mentionnés, 

& qui s’'annoncent par une odeur forte, 
les cantharides | bupreftes , fourmis , pu- 

naifes , iules , chenilles , &c. je ne dois 

point en pañler fous filence quelques au- 

tres qui n’ont aue cette manière de nous 

afiecter défagréablement. Tout ce qui 

put ne prévient pas en fa faveur , pañle 
fouvent pour être venimeux ou contraire 

(r) Obferv. fur les Inféétes , & Tome premier de fes 

Œuvres, in-42 , pag. 30$. 

L 
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à la fanté. Nous mettrons donc au rang 

des infeétes férides les fuivans , fauf à les 
difculper de venin. 

La grande chryfomele à corcelet bleu , 

de Gsorrroy , No 1, ou la chryfomela 

populi , Lin. C'eft fa larve qui eft puante. 

Il tranfude de fon corps une humeur jaus 
nâtre , on@ueufe, dont on n'aime pas à 
fe falirles mains. : £:: 

Le ténébrion life à prolongement, se- 

nebrio mortifagus , LiN. ou la blatta fœtida 

des anciens Naturaliftes , fent très-mauvais, 

& ilfe plaît dans les ordures. Son odeur 
eft des plus pénétrantes, & ne s’efface 
pas facilement quand on l’a touché. 

La blatte, vulgairement dite panatière, 

eft un infeéte domeftique très-puant , à 

caufe de deux véficules qu'il a à côté de 

Fanus. Il communique cette odeur dé- 

teftable au pain & aux autres comeftibles 
qu’il infeéte, & qu’on ne mange qu'avec 
dégoût. LINNÉ dit que cet irfeéte fuit 
la lumière. Oui, il fe cache. pour tout 
dévaîter pendant la uit. Je l'ai vu fou- 
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vent par légions fous le manteau des 
grandes cheminées des cuifines, où 1l ne 

manque pas de clarté. VIRGILE avoit dit : 

Lucifugis congella cubilia blartis. Il eft des 
blattes prodigieufes dans la Jamaïque, 

blatta gigantea & blatta œgiptiaca, pein- 
tes dans DrurY, Tom. IT, planche 36. 
Les fameux, kakerlaques {ont des blattes 
d'Amérique, qui fouillent par - tout & 

dévorent tout, en répandant une odeur 
infecte. Le lion des pucerons, kererobius , 
Georr. No x, hemerobius perla | LINN. 

ReAum: Tom. Ill, planc. 33. fie. 2, 
ÿ, 6. La beauté de cet infeéte eft trom- 
peufe : fi on le tient quelque tems dans 
kés mains , il y laifle une odeur d’excré- 

ment des plus défagréables. On s’y trompe 
d'autant plus qu’on le trouve fouvent fur 

la rofe. Erso fronti nulla fides. 
On peut compter parmi les infectes fé- 

tides , Pacenthia & le reduvius de FaBr, 

qui ne le cèdent point aux punaifes, 
Il eft aufhi des ffpha & des carabus, 

qui jettent par la bouche une matière de 
L'2 
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la plus mauvaife odeur. Ces infeêtes pa- 

roiflent vouloir éloigner & rebuter leurs 

ennemis par cette efpèce de vomiflement. 

I] tranfude auffi de leur corps une liqueur 

gommo-réfineufe très-puante. 

Les coccinellès timides ont une odeut 

particulière, qui s’exhale de la liqueur 
jaune qu’elles laiflent échapper de deffous 
leur corcelet, & des articulations des jam- 

bes antérieures. Cette odeur eft défagréa- 

ble & la liqueur eft amère; elles en fa- 

liflent les plantes. 

Les ditifques font jaillir par Panus une 
liqueur qui n’eft point agréable. 

Les grofies cigales des provinces Mé: 

ridionales, cicada plebeja, Scorozr, lorf- 

qu'elles. fe fentent prifes, lâchent . une 

liqueur qu'on prendroït pour de lurine: 

L'afperfion feroit plus que défagréable 
s’il jaillioit de cette humeur fale dans 

les yeux. 

Quelques chenilles ont une odeur de 

fromage verd ou de caffe fermentée. Je 
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m'en fuis apperçu fur la jolie chenille de 
l'amandier. 

Nous pouvons doné conclure , en ter- 

minant cette première partie de notre 
Notice, que nous avonsen France beau- 
coup d’infeétes incommodes , & peu d’ef- 

fentiellement venimeux. À la rigueur, 

leur venin ne dépend que de quelques 

citconftances, comme du climat, de la 

faifon , de l’état où fe trouve Finfe&e, 

& de la difpoñtion du corps de la per 
fonne bleflée ou affetée de telle autre 
manière. Les infectes infpirent plus de 
frayeur à la vue, plus de répugnance au 
toucher , plus de dégout à l’odorat , fur- 
tout s'ils fe mêlent dans nos alimens , que 

de maux réels, capables de déranger notre 
conftitution. La plupart ne font que fuf- 
peéts. Il importe au bonheur des hom- 
mes d’être éclairés fur ces objets. Nous 

allons voir que tout fe réduit, de la 

part des infectes qui nous bleflent, à un 

peu de douleur momentanée, à une rou- 

geur légère, à un gonflement de la peau, 

L 3 
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qui fe difhpe prefque de lui-même. Les 

fonctions internes font rarement léfées, 

& ce n’eft qu'accidentellement que cela 

arrive , comme il fera prouvé. dans la fe- 

conde paitie qui va fuivre. Quelle difé- 
rence entre ces piquüres & la morfüre de 

la vipère , de l’afpic, du ferpent à fon- 

nette , & d’autres reptiles vraiment veni- 

meux & abominables ! 
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SECONDE PARTIE, 

FRS avoir défigné quels font les 
différens infe&tes de la France, réputés 
venimeux , nous devons , pour remplir . 

les obligations qu’a impoñées l’Académie , 

examiner quelle eft la nature de leur ve- 
nin, & indiquer quels font les moyens 

d'en arrêter les effets. Nous réunirons ces 
deux paities de la queftion propofée, 

pour ne pas revenir trois fois fur le même 

objet. Mais avant tout , il faut favoir juf- 
qu'où s'étend l’acception du mot venin. 

Il eft des chofes fi fimples qui £e con- 
çoivent fi faciiement, qu’elles n’ont pas 
befoin d'être définies. Aufi trouve-t-on 

chez les Toxicolooïftes (1) cent défini- 
tions différentes pour la mème chofe, 

vu l'embarras de bien définir, & chacun 

1) Voyez-en les preuves dans LaAnzonus , de venenis. 

L 4 
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ayant cru mieux faire. I] nous paroît que 
la définition fuivante embrafleroit tous les 
objets à définir. 

Le poifon ou le venin eft tout corps, 
toute fubftance qui, en vertu de fes 
principes conftitutifs |, & felon l’occafon , 

eft capable de nuire aux êtres vivans, 

même en petite quantité. Les alimens & 
les remèdes peuvent devenir des poifons, 

lorfque par la décompoñition & par une 

nouvelle combinaifon de leurs principes 
nutritifs ou médicamenteux , ils ont 
changé de nature. I] peut donc y avoir 
des poifons naturels , d’accidentels & d’ar- 
tificiels , qui tous ont une manière d’agir 

particulière, foit par leur qualité propre, 
{oit par les organes qu'ils affeétent fpé- 
cialement, foit par les circonftances peu 

favorables où ils font appliqués. 

La nature des poiflons fe reconnoit 
plutôt par leurs effets fur les corps vi- 
vans , que par des expériences & des 
analyfes faites 22 vitro. On diftingue néan- 

moins trois forres de poifons : les corro- 
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fifs | les vaporeux & les fermentatifs. Le 
règne minéral fournit beaucoup des pre- 

miers; les végétaux préfentent abondam- 

ment des feconds, communément nom- 

més narcotiques ou ftupéfianss & c’eft 

parmi les animaux qu’on trouve les poi- 
fons fermentatifs , que d’autres toxicolo- 

giftes appellent obftruans, foit que ces 

poifons foient natifs , comme eft celui de 
la vipère ,; celui des amphibies , & de 

quelques infectes ; foit qu’ils nous foient 

acquis par contagion & par maladie. Les 

animaux fourniflent encore des poifons 

de tous les genres, puifqu’il en eft de 

corrofifs ou d’inflammatoires , de fepti- 

ques ou de pourriflans, de ceux qui aflou- 
piflent les fens ou donnent des défaillan- 

ces, & de ceux enfin qui jettent dans 

des convulfions horribles, &c. 

Nos humeurs dégénérées fe changent 

aufl en poifon. Quand HoFrFManNN ne 

l’auroit pas prouvé pour la bile, plu- 

fieurs maladies bilieufes , putrides, pefti- 

lentielles, & les différens virus fouvent 
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indélébiles , nous en auroient fuffifam- 
ment convaincu. | 

L'ation des venins , principalement de 
ceux des animaux, eft foumife à bien des 

variations ; elle peut être en raifon de la 
chaleur , foit celle ambiante de l’atmof 

phère & du climat, foit celle du corps 
qui le tranfmet, & du fujet qui le recoit. 

Aïnfi, les infectes qui font venimeux 
dans un pays, le font moins ou point 

du tout fous un autre ciel. 
Les Auteurs qui fe font le plus occu- 

pés de ce fujet, ne font pas- d'accord fur 
lation immédiate des poifons. Cela n’eft 
pas étonnant. On n’eift pas fouvent d’ac- 

cord quand on raïfonne d’après de pures 
hypothèfes , & la grande moitié de Part 
de guérir n’a pas d’autre fondement. Les 
uns ont dit que le poifon n'agifloit que 
fur le fang ; les autres l’ont fait attaquer 

les nerfs & le principe vital. Comment 
Wa-t-on pas penfé au fyflême lymphati- 
que ? C’eit pourtant lui qui, à ce qu'il 

paroit, eft le plus fouvent afiecté comme 
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dans le cas de la piquüre & de la mor. 

fure de quelques infeétes : ce qui eft ma- 

nifefte par les enflüres à la peau , qui 
n'ont rien de plezmoneux. Le venin des 
infectes recu extérieurement pañle à peine 

dans le fang, & aflecte peu les nerfs ; leur 
impreflion poite principalement fur la peau 
& le tiflu cellulaire. 

L'immortel HARvEY difoit que les 

chairs des animaux vivans ont un fenti- 

ment qui leur fait diftinguer une piquüre 
empoifonnée d’une autre qui ne l’eft point, 
& que c’eft pour cela qu’elles fe froncent 
& fe crifpent, & qu'il s’y forme des tu- 

meurs & des inflammations. Ce fentiment 
réunit peut-être tous les autres ; du moins, 

l’expérience parla-t-elle en faveur de HAR- 
VEY. Il fe piqua la main avec une ai- 
guille , puis en frottant cette aiguille con- 
tre la pointe d’une araignée, & en fe 
repiquant dans un autre endroit de Îa 

main , il vit fe former une contra@tion & 

une enflüre à la peau à l'endroit de la 

feconde piquüre, 
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Tous les poifons ne diffèrent que du 
plus au moins, puifqu'ils nous font nui- 
fibles d’une manière ou d’autre. Le chan: 
gement que caufe dans la peau feulement 
le venin plus actif de quelques infe&es, 
les cantharides , le profcarabé, &c. an- 

nonce une qualité délétère; une plus grande 

quantité introduite dans le corps, jetteroit 
fans doute le trouble dans les fon@ions, 

& donneroit la mort. Il eft probable auft 
qu'un venin recu dans un corps mal dif 

pofé, dans celui, par exemple , d’un fé- 
bricitant , y feroit plus de ravage que dans 
celui d’un homme parfaitement fair. 

Les poifons fe rapprochent encore des 

remèdes par leur ation , en ce qu'ils por- 

tent fur différens organes & fur chacun 

des fluides. [Il ont plus d'effet fur certains 
tempéramens que fur d’autres; ils opè- 
rent plus deftruétivement dans quelques 
cas. 

Les circonftances qui exaltent le venin 
des animaux, font la chaleur, la colère, 

le tems de leur accouplement , & la faim. 
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Celles qui en diminuent l'efet , font 

l'âge, le climat froid où tempéré, les pi- 

quüres ou morfures répétées, qui épuifent 

le venin, le changement de nourriture 
& labattement. 

Le venin des animaux perd auf de 
fon aivité lorfqu'il eft froid , c'eft-à-dire, 
hors du corps de l'animal, ou sil eft 

tiré d’un animal en qui la vie eft éteinte. 
L’efflence ou la qualité fpécifique de 

chaque poifon animal n’eft pas facile à 

déterminer, Les expériences: peuvent être 

dangereufes: fur l'homme , fautives fur les 
animaux ,‘indécifes par lanalyfe , incon- 
féquentes dans Panalogifme. Nous remar- 

querons fur cela qu'en général , lation 
du venin animal eft plus uniforme fur les 

animaux que ne l’eft celle des végétaux, 
qui affeéte: différemment & plus inégale- 
ment chaque efpèce d'animal & prefque 
chaque individu. D'où provient cette 
différence ? J’oferois l’attribuer à ce que 

le poifon des animaux eft ordinairement 
introduit pat la {urface du corps, & que 
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les poifons végétaux font plus communé- 
ment reçus par la bouche; ils portent: 
immédiatement fur leftomac , organe 

dont la ftruéture & les fon@tions font 
bien différentes chez les divers animaux, 

puifque les uns digèrent des poifons, 
d’autres ne vorbifféhé point ; plufieurs ont 
plus d’un efomac & ruminent , :&c. 

. «Nous ayons : dit, au SE 

de cette Notice, & nous l'avons prouvé 
par plufieurs faits , qu’en général les in- 

fetes nous nuifoient plus parleur force 

mécanique que par leur vertu: chimique: 
Nous verrons dans cette feconde partie 

que la plupart de ceux qui font réputés 

venimeux , agiflent fur nous des deuxima> 

nières , &.nous aurons occafion d’obfer- 

ver chez quelques-uns que lé venin agit 

à proportion plus promptement-que celui 
de la vipère, mais non pas avec autant 
de force. Si le venin d’un petit! nombre 
d’infeétes avoit autant d'énergie que celui 
de certains animaux , on ne {eroit pas à 

tems à y remédier. Heureufement , plu- 
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fieurs ne caufent que des prurits , des ta- 
ches fur la peau, des ftygmates effloref- 
cences , papules, éréfipèles, &c. Le venin 
ne pafle pas la partie bleffée ; toute la cure 
fe borne à des topiques. La piquüre de 

quelques-uns eft fi légère , qu'il ne s’en- 
fuit aucune effufion de fang. D'autres 

agiflent un peu plus vigoureufement, & 
l’on peut préfumer que le venin que cha- 

cun d’eux infinue , a au moins un deoré 

différent de force, puifque de chaque 

piquûre il réfulte des fÿmptômes partieu- 
Jiers , auxquels on n’a remédié que par 

hafard (1). On peut prédire que fi la 
Chimie du jour porte fon flambeau fur 
la Médecine toxique, & qu’elle fcrute d’un 

(x) Il eft furprenant combien la crédulité à trouvé 
d’alexipharmaques ; il eft plus furprenant encore combien 

les Auteurs ont écrit d’inepties à ce fuiet. On a mis en 

général trop d'importance dans le traitement, & l’on a 

propolé bien des moyens auf fautifs que ridicules & monf- 

trueux, jufqu'à des amulettes. La raifon & l'expérience 

ont déja élagué de ia pharmacie c2s inutilités; mais le 
peuple ne fe corrige pas de [a fuperfition, & n’aban- 

donne pas fes coutumes & fe remèdes. 
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œil attentif les principes virulents de 
chaque efpèce d'animal , de chaque efpèce 
de plante réputée poifon, elle renverfera, 
d’un feul coup, cent théories vaines, & 
un million de remèdes inutiles. 

DU MS 6 0-RS PAT O0 

LE fcorpion pañle trop généralement 
pour être l’infete le plus venimeux. Si 
cette funefte propriété eft donnée à fon 
genre , ce n’eft pas à l’efpèce d'Europe, 

à celle qui vit dans quelques Provinces 
de France, qu'il faut lattribuer. Celle-ci 

a comme les autres tous les organes qui 
préparent & tranfmettent le poifon ; mais 

ce poifon n’eft niaufha@ifni aufñ abondant. 
Melchior Frick, Médecin à Ulme, 

lAuteur de beaucoup de paradoxes , fou- 

tenoit, en 1690, que les vipères & les 

fcorpions n’éroient nuifibles que par leur 
piquûre , & qu’il ne pañloit point de ve- 
nin dans le fang (1). FRiICK avançoit trop 

(1) L'empirique Bucarszzr penfoit dè même, £# 
PL 

s’il 
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s’il entendoit parler de tous les fcorpions. 

Quant à celui de France, on peut s’en 
rapporter aux expériences faites par M. DE 

MaurerTUIS , avec le fcorpion roux de 
Souvignargues en Languedoc; elles favo- 
rifent l'opinion de ceux qui crotent le 

fcorpion venimeux , & celle de ceux qui 

ne le croient pas. En eflet, le fcorpion 
eft quelquefois venimeux dès fa première 
piquûre , puis il cefle de l’être. 

Un chien piqué fous le ventre par l’A- 
cadémicien , avec un de ces fcorpions irri- 

té, devint très-enfié une heure après; il 

arcanorum theatro , où il dit: Scorpii nullo fufo veneno, 

fed rantum aculeo caudæ aut interitum, aut grave 

negotium percufforum vitæ faceflunt. Quemadmodum 

aculei cereri , cortice qui leviffimi cum fint, nihilominus 

in cutem adaéfi, dolorem, ruborem , tumorem non con- 

semnendas inferunte 

GALIEN avoit aufli nié que l’aiguillon du fcorpion fût 

percé; Repi fut long-tems de l'avis de Gazten. Il n’y a 

plus à douter que la piquûre, quand elle eft forte, refoit 
accompagnée de l’effufion du venin; ce qui ne peut fe 

faire fans qu’il y ait une ouverture à laiguillon , pour fi 

imperceptible qu’on la fuppole. 

M 
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chanceloit sil rendit tout ce qu’il avoit dans 

les premières voies , 1l tomba en convul- 

fion , mordit la terre, {€ traîna fur fes 

pittes, & mourut cinq heures après avoir 
été bleffé. L'endroit de la piquüûre ‘refta 

rouge , fans enflüre. | 

Cinq autres chiens piqués s’en tirèrent 

fans péril. Trois poulets aufli piqués fous 
laîle & fous la poitrine, ne donnèrent 

pas le moindre figne de poifon. Une fou- 
jis renfermée avec des fcorpions en fut pi- 
quée, & les tua à fon rour ,‘fans les dé- 
vorer comme on le-précend pour fe gé- 

rir, & fans en être. empoifonnée. J'ai ré- 

pété cette expérience , ainfi que je Le dirai 
plus bas, avec un réfultat différent. 

Le peuple fe fait un jeu de provoquer 
les fcorpions contre différentes fortes 

d'animaux ; les uns en font mal affeétés, 

& les autres n’en éprouvent rien de fà- 
Cheux. Ce qu’on doit attribuer fans doute 

à la conftitution de lanimal piqué, & à 
d’autres circonftances dépendantés de l’é- 

tat où fe trouve Îe {corpion , comimé 
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lorfqu'il eft affamé , fi c’eft le tems de fon 

tut, sil a épuifé fon venin à d’autres 

combats , fi c’eft dans une fafon plus ou 
moins chaude , dans un climat qui favo- 
rife ou ralentifie l’action de fon venin; 

enfin, s’il eft libre ou en captivité, & fi 

c'eft le pur befoin qui le porte à piquer, 

ou s'il eft ivrité & fur la défenfive. Sou- 

vent on lui fufcite des champions plus 

foibles en apparence , & dans le fait plus 
adroits que lui; c’eft le trahir. D’autres 

fois il les méprife & n’en fait pas cas. 
Par exemple , on prend plaifir à provo- 

quer un combat entre le fcorpion & l'a- 
raignée; la partie n’eft pas toujours égale. 

Le fcorpion eft comme cuirañlé quoiqu'il 
n'ait ni ailes ni fourreaux ; 1l eft à l'abri 

de la morfure de laraignée, & avant que 

celle - ci ait pu embarrafler de fes fils le 
vaite corps du fcorpion, ce dernier a eu 

le tems de brifer avec fes robuftes tenailles 

les «pattes de fon fo.ble adverfaire. J'ai 
fait fur cela diverfes expériences avec dif- 
férentes araignées , qu'il feroit trop long 

M 2 
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de rapporter; je n’en donnerai que le 
précis. 

En général, les araignées à longues jam- 
bes, comme font les araignées domeftiques, 
femblent reconnoitre leur infériorité & le 
danger qu’elles courent. Elles fe tiennent 
au haut du bocal où on les à renfermées ; 

fi elles defcendent au fond , elles vont en 

tâtonnant; elles fondent, pour ainfi dire, 

le terrain; elles fe fufpendent fur l’objet 
noir qu’elles viennent examiner. Elles for- 

ment une voûte ou une efpèce de parafol 
fur linfeéte dont elles épient les mouve- 

mens,& n’y touchent qu'avec réferve. Elles 
s’enfuyent à la moindre allarmes & fi l’ha- 

bitude ou la néceflité les font cohabiter 
avec des fcorpions , leur fécurité n’eft pas 
de longue durée; elles font furprifes & 

fracaflées. Leurs jambes fe défarticulent 
au moindre effort ; & ne pouvant furvivre 

long-tems à cette mutilation, elles de- 
viennent enfin la proie de l'animal, à 
côté duquel elles reftent fans force. Pour 
bâter la jouiflance du fcorpion, j'ai quel- 
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quefois coupé avec des cifeaux & par Île 

milieu les jambes des araignées ; elles 
m'ont paru périr plutôt après cet étron- 
connement (1), que quand les jambes fe 
féparoïient d’elles-mêmes. Se feroit-il plus 
de perte de fubftance par la fraëture que 

par la féparation des articulations ? 

Les grofles araignées bariolées des jar- 
dins fe défendent davantage Jorfqu’elles 
font furprifes par le fcorpion ; mais elles 
l’évitent. J'en ai aflujetti quelques - unes 

au moyen de longues pinces fur le corps 
même du fcorpion. Celui-ci a tâtonné avec 
fon aiguillon pour les piquer ; il na pu 

l'enfoncer fur le dos de laraignée , fans 

doute trop coriace : il l'a prife fous Île 

ventre & aux Hancs , & l’aiguillon a pé- 
» 

(1) Quelqu'un dont je ne puis fafpeëter la véracité & 

l'exactitude à bien obferver les infeétes (D. À. R. B.), 

n'a dit avoir vu les jambes de l’araignée - faucheur brifées 
fe régénérer. Comme je n’ai mutilé des araignées que pour 

les expériences ici mentionnées , je n’ai pas eu occafion de 

vérifier comment & en combien de tems fe failoit cette 

régénération des jambes après la {ciflion, M .SvaArLAzy AN: 

pourra fatisfaire les curieux en ce genre. Note pofferteures 

Me 
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nétré. jufqu'à l’ampoule. En deux minu- 
tes , l’araignée a fléchi les jambes ;  & fe 

repliant fur elle-même , elle n’a plus donné 

ligne de vie. L'ampoule du {corpion ne 

s'eft pas détendue pour ‘cela. Après la 
mort de l'araignée, il fortoit beaucoup 
d’humeur fanieufe par la plaie, pour pen 

que je la prefiafle. 
Trois heures après , j'ai engagé un com- 

bat entre le mème fcorpion & une autre 
grofle araignée de jardin , bariolée & ve- 

lue. Ce combat a. été aflez vifs äl a duré 

près d’une heure , & a eu plufieurs re- 

prifes ; l’araignée a reçu plufieurs coups 

d'aiguillon; elle s’eft bien défendue des 

pattes & des pinces, mais elle n’a-point 

trouvé à mordre. Le fcorpion lui a fra- 
caflé cinq jambes; elle a_réfifté aux at- 

“taqués perdant “trois heures ; & après 
Chaque aflaut, l'un & l’autre champion 

reftoient immobiles,.. L’arsiznée a jeté 

quelques fils, trop foibles pour lier fon 

“ennemi, Les ayant dé nouveau ameuté 
Pun contre lautre, le {corpion a enfin 
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porté un coup! mortel à Paraignée vers 

l’anus , auquel. elle a. bientôt fuccombé. 
Je lai retirée du.champ de bataille pour 

qu’elle ne le falît pas de fon fang , car il 
commencoit à fortir une humeur de fon 
corps, dont elle -:mouilloit le fcorpion. 
L’ampoule du fcorpion n’a pas diminué 

de volume. J’ai mis l’infeéte au large ; 
il a couru fort gaiment fut le carreau-pen- 

dant quelques minutes. Je lai renfermé 

dans fa beauge , en attendant qu'il me 

donnit un autre fpectacle. Cependant, 

je l’ai trouvé mort deux heures après. Soup- 
çonnant que ce pouvoit être l'effet de l’hu- 
meur virulente que l’araignée irritée auroit 

_tépandu fur lui, où peut-être de ce quil 

avoit été mouillé par l’épanchement de la 

plaie de l’araignée., je repris cette expé- 

_rience , & j'en ai vu les fuites qui n’étoient 

-pas les mêmes. Quelques fcorpions ont 

pu blefler morteliement plufeurs grofles 

araignées , d’autres ont péri avec leur 
ennemie, 

J'aflociai une guêpe avec un jeune fcoc- 

M 4 
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pion. Ils s’évitèrent lun l’autre. La guêpe 
lafle de voltiger & de heurter contre les 
parois du verre , tomba enfin entre les bras 
armés du fcorpion; elle fit jouer fon ai- 
guillon, le fcorpion le fien ; je ne crois 

pas qu'ils fe piquaflent. Le fcorpion faifit 
au cou fon adverfaire, létrangla , & le 

hifla de côté. | 

Je mis ce même fcorpion aux prifes avec 

deux nouvelles guêpes, que je choififlois 
neutres , c’eft-à-dire , à aiguillons. Atta- 

ques & défenfes de l’une & l’autre part. 

En moins d’une heure, les deux infeétes 

ailés eurent le même fort que le précé- 

dent. Le fcorpion, glorieux de fa vic- 

toire , marchoit tantôt fur les trois cada- 

vres , & tantôt faifoit fes efiorts pour les 
éloigner avec fes bras. Je l’en délivrar, 

puifqu'ils lui étoient inutiles & incom- 

modes. Je lui fufcitai, quelques heures 

après, un ennemi plus fort, en croyant 

lui donner un compagnon. Un gros fcor- 

pion fut fon vainqueur & fon meurtrier. 

Ils fe repoufièrent d’abord mutuellement, 

&T 
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en arboutant bras contre bras; ils s’atta- 

quoient des pinces & de la queue, & les 

aiguillons étoient vivement dardés. Le 
vieux fit mine de mordre le jeune, en le 

faififfant avec fa bouche, qu'il commen- 

çoit à déployer 3 ce qui fixa beaucoup 
mon attention, prévoyant la fuite de cette 

attaque féroce. Laflé enfin de les éclairer 
avec ma lampe pendant leur combat, je 

les abandonnai à leur courage. Je ne 
trouvai le lendemain matin dans le bocal 

que l'extrémité des bras, chele, & la 

queue du jeune fcorpion; le refte avoit 

été mangé par le gros. 

Un tel champion méritoit que je lui 
préfentafle fon égal. Je choifis un autre 

gros fcorpion; il ne me manquoit pas 

de ces infectes, non plus que d’araignées; 

jen avois une ménagerie dans un jardin, 

d'ou elles m'ont fervi tout l'été à une 

infinité d'expériences. J’ai toujours vu 

que les gros fcorpions ne fe mangeoïent 

pas entreux; mais ils ne font pas quartier 

aux jeunes lorfque Îa faim Les prefle : ceuxe 
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ci font plus tendres apparemment & offrent 
moins de réfiftance. 

J’ai fouvent jeté des mouches, des mot- 
cherons & éphémères dans mes bocaux à 
{corpions , en leur tordant un peu l'aile, 
pour qu'ils fufflent moins voltigeans. Tan- 
tôt les fcorpions n’en faifoient pas cas, ou 
ils les tenoient entre leurs pinces pour 
n'en ètre pas importunés ; tantôt l’un les 

pottoit à fa bouche & les fuçoit par -le 
fondement ; l’autre les dévoroit, en com- 

mençant par la tête , ne rejettant que les 
aîles , fans jamais piquer ces infectes avec 

Paiguillon. La manducation du fcorpion 

eft fort lente ; c'eft une efpèce de fuc- 

cion pendant laquelle les deux bras font 

quelquefois dans un mouvement ofcilla- 

toire. fort peu. fenfible, qui femble être 

fynchrone avec celui du cœur ou celui 

de la refpiration. 

Voulant oppofer la force à la:force 

entre deux ennemis , je renfermai uÿ gros 

ftaphylin avec un fcorpion. La furprife 

des deux infe@es fait qu'ils s’évitent d’a- 
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bord. Je les ramène l’un fur l'autre; 

le fcorpion lance un coup d’aiguillon 

vers la bouche du ftaphylin , qui fut un 

coup mortel pour cet infecte. Il fort de 

la bouche du bleñé quelques gouttes 
d'une humeur jaune ; il en fort a de 

deux tubercules qui fe gonfent vers lanus. 

Le ftaphylin paroît afloibli , & donne des 
fignes de foufrances ; il répand une odeur 

d'ambre, & il refte fans vies c’eft l'affaire 

de quelques minutes. Le fcorpion fe re- 

tire ; il fuit le cadavre; je l’en débarrafle. 

Un autre ftaphylin eft préfenté fur-le-champ 

à ce fier athlète ; il le pince, il en eft 
pincé ; bientôt il paroït être las 3 il n’eft 
pis agrefleur ; 1l écarte, au contraire, fon 

hôte quand il le rencontre; il refte im- 

mobile; peu de tems après je le trouve 
fans vie, L’odeur forte du ftsphylin l'au- 

roit-eHe étourdi ? En auroit.il recu quelque 

morfure, car le ftaphylin à de fortes 

machoites? Rien ne me rend certain de 

la'caufé de fa mort ; je Vois feulement le 

ftuphylin lui furvivre. 
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J'omets , pour abréger, nombre d’ex- 
périences de ce genre faites avec divers 

infe@tes. Je pafle à celles qui me préfen- 
térent d’autres fcènes plus intéreflantes. 

Un gros {corpion , que je jugeai être une 
femelle | tant par l’arrondiffement de fon 
ventre , que parce que je trouvai à fon 
côté un très-petit fcorpion de couleur 
de cloporte, avec les pattes & l’ampoule 
à venin entièrement blanches, fut mis, 

ainfi que fon petit , fous une cloche de 
verre , avec un ver de terre. Le fcorpion 

évitoit l'approche du ver rampant , dont 
la froideur ou l'humidité paroïfloient lui 

être défagréables. Le lendemain , je trou- 

vai le ver fec & entier, & le jeune fcor- 

pion dévoré ; il ne reftoit que l’extrémité 

des pinces, céele. Le fcorpion mange 

donc non-feulement ceux de fon efpèce, 

mais fa propre progéniture; il ne paroït 

pas toucher aux lombrics. 

Une limace domeftique & un fcorpion 

m'ont offert un fpeétacle nouveau. Un 

animal nu vis-à-vis nn animal cruellement 
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armé , fembloit ne devoir avoir que du 

défavantage. Il en arriva autrement. La 

limace précipitée dans le fond d’un grand 

verre, remonta bientôt vers les bords ; & 
en glifflant fur toutes les parois , les en- 
duifit de fon humeur glutineufe. Le fcor- 
pion s’en trouva embrené, verni, collé ; 

& en fe coagulant , cette humeur rendit 

le {corpion immobile; il en périt. Je mis 

dans une cucurbite plufieurs fcorpions , 
vigoureux, que j'ameutois, pour être té- 
moin de leur combat fanglant. Là, ren- 
fermés dans un cirque tranfparent, ils de- 

voient laifler jouir le fpeétateur de leur 
débat , fans lui infpirer la crainte du moin- 

dre danger. Les champions s'étant recon- 

nus, coururent les uns fur les autres, 
s’attaquèrent, s’évitèrent ; & fuyant con- 

tre les parois gliflantes, fe retrouvoient 
en tombant au milieu de l'arène qu'ils 
n’ont point enfanglantée. Ce groupe fin- 
oulier ne s’eft point fait la guerre: ils 

ont tous vécu plufeurs jours enfemble 

fans fe nuire , & dans une efpèce de trou- 
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ble qui ne provenoit que de leur capti- 
vité & de l’étroitefle de leur prifon. Sou- 
vent ils s’entrelaçoient en formant la chaîne, 

lorfque leurs bras fe rencontroient ; ils 

s’entrainoient d’une part & fe repoufloient 
de Flautre. J’eus beau leur livrer des 

mouches , des éphémères, des punaifes 
rouges. de jardin, des cloportes, &c. je 

ne pus les mettre en appétit tant qu'ils 

furent en troupe. [ls mangeoient plus 
volontiers lorfqu'ils étoient ifolés & tran- 

quilles. | 
Long-tems fpeëtateur de leur agitation 

inutile , ils ont laflé ma patience fans fa- 

tisfaire ma curiofité. Je nétoyai la bauge 

à fcorpion des ordures & des cadavres 
d’infeétes : elle avoit une odeur de remu- 
gle infeét. 

Je féparai ces fcorpions , en les mettant 

de deux en deux & de trois en trois, 

pour fervir à d’autres expériences. J’eflayai 

de deux fcorpions & d’une rainette verte 

ou grenouille d'arbre, Celle-ci grimpa 

aufi-tôt au haut du verre, Précipitée de 
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force , elle épouvantoit , par fa chûte, les 

fcorpions qui reculoient & fe replioient 
far eux-mêmes. Je n'ai point vu fi l’am- 

phibie a été piqué ; mais après vingt-qua. 

tre heures , les forces ont paru lui man- 

quer ; il a refté au fond du vafe , a fienté 

trois fois, a maiori, jaumi, & eft mort 

enfin prefque morfondu. 

Un petit lézard de muraille , qu’on 
nomme quelque part en France larmeufe , 
& le peuple en fon patois angrole , grand 
attrapeur de mouches avec fa langue vi- 

brante , devoit difputer fa proie à deux 
fcorpions que j'avois mis enfemble avec 

quelques mouches mutilées. Je me trom- 

pois ; l’état de captivité ne donne ni ap- 
pétit ni courage. Après onze jours d’in- 

fouciance & de repos parfait, la larmeufe 
eft morte, ayant une agonie qui la faifoit 

paroïtre comme en extafe, la tête relevée 

fur le corps, comme font les /phinx. Je 

n'ai point vu.fi elle a été piquée ; il eft 

probable qu’oui ; elle ne peur être morte 
de faim, étant capable d’en fupporter de 

plus longue. 
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Le combat de la fouris & du fcorpion 

a été plus amufant & plus inftrudif. Le 

petit quadrupède , en vigoureux athlète, 

s’eft précipité fur fon cruel adverfaire ; le 
combat a été court & funefte de part & 
d'autre. La fouris en a été vivement pi- 
quée ; mais elle a fu renverfer le fcorpion 
fur le dos , lui a rongé d’abord les pat- 
tes , enfuite le thorax à demi, & cela 

d'une manière particulière ; elle l’a curé 

en fouillant dans fes entrailles; elle a 

abandonné les pinces, chelæ, la queue & 

l'extrémité du ventre, Après mille fauts 

& gambades inutiles pour atteindre le haut 
de la cucurbite qui la renfermoit, elle 

revenoit à fa proie qu’elle n’a point ache- 

vée. Cinq heures après, je trouvai la fou- 

ris, fi éveillée auparavant, afloupie, & 
le fond de la cucurbite fali ; il s’en élevoit 

une odeur murrine très-forte. Je lui livrai 
dans cet état un autre fcorpion, pour la 

ranimer ; elle n’en fit pas cas. Celui-ci fe 
rencoïgna fans coup férir. Deux heures 
après , la fouris étoit abattue , fe foute- 

AthOit 
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noit à peine fur fes jambes. Le lende- 

main matin , je trouvai la fouris & le 
fcorpion morts , celui-ci étant entier & 
la fouris enflée. Je crois qu'indépendam- 

ment de la piquûüre qu’avoit recu la fou- 

ris , à mort a pu être hâtée par l'infection 

de fa propre atmofphère, & le fcorpion 
aura péri de la même caufe ou de l’hu- 
midité qui provenoit fans doute de l’u- 
rine de la fouris. 

… Je répétai cette expérience. La feconde 
fouris fe jeta fur le fcorpion , le mutila, 

lui rongea les pattes, lui cura le ventre; 
elle en reçut des coups d’aiguillons, qui, 
fans doute, furent trop foibles. Six heu- 

res après, elle n’en paroïfloit pas affectée. 
En voulant la changer de vafe, elle s’é- 
chappa adroitement, & courut à toutes 

jambes. Elle s’eft peut-être vengée depuis 
fur mes meubles de laffront que je lui 
avoit fait. 
Comme il n’eft pas toujours facile de 

difpofer des animaux que l’on veut faire 
N 
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piquer , j'eus l’idée de faire provifon de 
queues de fcorpion pour en exprimer au 
befoin le venin de l’ampoule. Je me pro- 

pofois d’inoculer le poifon fur différens 
animaux , mais ce fut envain. Après quel. 

ques mois, Je ne trouvai rien dans les 

ampoules ; elles étoient vides &sèches ; ce 

n’étoit plus que des veffies gonflées. Je 
les humedtai avec de la falive; & j'effayai 

de délayer dans un petit Godér de criftal 
ce poifon condenfé, pour lui voir opé- 
rer quelque effet, & ce fut inutilement, 

Comme une autre Médéé, je broyois 

d’une main le poifon fubtil, & de l’autre 

le remède enchanteur ; mais je n’avois point 

à préfenter de fatal breuvage n1 à la belle 
Glaucé , ni au Roi CHER | ni au Héros 

Théfée ; des chiens, dé” chats & des 

moineaux auroient été les patiens fur lef- 
quels je voulois exercer toute ma magie; 

jétois prefque afluré qu'ils n’en feroient 
point viétimes. Si je poflédois l’art en. 
chanteur , je l’emploieroïs bien mieux à 
la conquête de la toifon d’or, à laquelle 
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Votre jugement , Meflieurs, fert de gar- 
de (1). 

Les détails dans lefquels je viens d'en- 
trer , & que j'ai cru néceflaires parce que 
perfonne n’en avoit donné de pareils , font 
plus que fufifans pour en conclure it he 
que le fcorpion de nos contréees n’emploie 
pas toujours la piquûre pour fe rendre 
maitre de {a proie; 2°, qu'il vit de peu 
de chofe, & qu'il peut fupporter long: 
tems la faim ; 3°, qu'à défaut c’autre 
nourriture 1l fait main-bafle fur {à pofté- 
rité , & c’eft peut-être une des raifons 
pour laquelle la nature a fait la femelle 
de cette efpèce fi féconde; 4, le venin 
du fcorpion agit fur les infe@tes & fur 

les animaux à fang froid comme fur ceux 

(x) Cette métaphore étoit pardonnable à un concurrent 

qui ambitionnoit le fuffrage d’une compagnie favante. 

L’Auteur a appris par trois fuccès diflérens, qu'il ne 

falloit ni enchantement ni de vaines paroles pour déter- 

miner le jugement de l'Académie de Lyon, toujours jufte 

& réfervée , toujours modérée dans fes critiques, toujours 

flatteufe dans fon approbation, More poflerieure, 

NZ 
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à fang chaud. Ce qui limite un peu Paf- 
fertion du favant Naturalifte de Strafbourg, 
qui a établi tout nouvellement le contraire 

à l'égard. du venia des amphibies ; 5°, que 

le degré d’a&ivité du venin de cet infecte, 

doit varier fuivant les circonftances que 

nous avons indiquées, &c. 
Quant à fes effets fur le corps humain, 

quoique foumis aux mêmes modifications, 

on ne peut les révoquer en doute. Les 
fymptômes qui varient auf, annoncent 
plus que les effets d’une fimple piquure. 
Nous avouerons pourtant , avec plaifir, 
qu'il eft rare d’obferver en France des 

fuites bien ficheufes de la piquüre du 

fcorpion : il eft douteux fi jamais elle y 

a pu être mortelle. Le fcorpion des clis 

mats qui font un peu plus chauds que le 
nôtre , comme font ceux d’Efpagne ou 

d'Itahe, n’a pas même un venin ab{olu- 
ment mortel (r). Il n’en eft pas de même 

(1) MarTHioze a écrit que les fcorpions font venimeux 
dans l'Etrurie { la Tofcane }, qu'ils le font moins dans le 

refte de l’Italie, & point du tout dans la terre de Trente. 
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des fcorpions étrangers. BoNTIUS dit que 
le grand fcorpion des Indes jette dans 
la démence ceux qui en font piqués. Les 
{corpions d'Egypte & ceux de Tunis paf 

fent pour très-venimeux. Reptr fit périr 

plufieurs animaux par la piquüre de ces 
derniers. Le venin peut être en raïifon de 

la grofleur de l’infete, & il en eft de ce 

genre qui font prodigieux : j'en ai vu, 

dans les cabinets, de fept à huit pouces 
de long (r). 

BAGzivi dit que la piquüre des fcorpions de la Pouille 

produit le même effet que ceile de la tarentule, & qu’on 
y remédie de même. 

(1) On trouve confignée dans le fecond volume de la 

Société Royale de Médecine, ann. 1777; 1778, pe 315; 

l'Hifloire des Obfervations faites à Tunis par M. Matrer 
DE LA BRossiere , {ur deux perfonnes piquées par le 

fcorpion. IL furvint des accidens très-graves , & ce fut par 

l'emploi de l’alkali volatil adminiftré extérieurement & in- 

térieurement qu'on prévint des fuites plus fâcheufes. Les 
réflexions qui accompagnent ces obfervationsfonttrès-juftes 5 

c’eft non-feulement à la nature du climat, mais à la groffeur 

de l'in(@e, qui a beaucoup plus de venin dans fon am- 

poule , & qui l'infinue par un aiguillon plus fort, qu'il faut 

attribuer les effets plus marqués du venin de quelques 

{corpions, Note pofterieure. 
et N 3 



198 Dies | L NS z ciTres 

On n’a pas d'exemples trop fréquens ; 
dans le Midi de la France , des perfonnes 
piquées par des fcorpions. J’ai pris bien 

des informations à ce fujet ; heuteufement , 

ç'a été envain, & depuis longues années 

que j'obferve , il n’eft parvenu à ma con- 
noiflance que deux faits que je rapporterai 

fommairement. 

Un Eccléfiaftique fe préfentant à la 

garde-robe , fe fentit piqué fous la cuifle : 
il apperçut un fcorpion fur le fiége : il 

éprouva de la douleur avec rougeur & 
gonfiement pendant quelques heures. Il 
eut mal au cœur, peut-être de frayeur. 

Des cataplafmes émolliens & lembroca- 
tion avec l'huile de fcorpion fufñrent pour 

difhper, en peu de jours, ces fymptô- 
mes. 

Une Dame dormant, pendant l'été , les 

bras croifés fur la tête, s'éveilla en fur- 
faut , croyant avoir fenti pafler une fouris 

fur fa main , qu’elle fecoua bien vite. Un 

moment après elle fut piquée au cou. La 

douleur fut vive. Il s’éleva un phlegmon 
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en cet endroit avec tenfion de la peau 

jufqu’à l'épaule & près du fein. Le len- 

demain à fon lever, elle trouva un fcor- 

pion caché fous le lit : elle crut pouvoir 
lui attribuer avec raifon fa première frayeur 

& la douleur qu’elle avoit éprouvée avec 
fes fuites. Un Chirurgien habile lui donna 

fes foins : 1l employa, avec fuccès, la 

thériaque. Je tiens la relation de la Dame 

elle-même. 
Je me rappelle que, pendant ma jeu- 

nefle , étant dans une penfon attenante à 

un grand enclos ; jé trouvai lé”foir, en 

me déshabillant , ‘un fcorpion fur la man. 
che de ma chémife , qui, fans doute , 

étoit là depuis, le matin, que je l’avois 

introduit, fans m'en appercevoir , en paf 

fant mon habit. Je n'en eus ni mal ni 
frayeur (1). 

(1) Depuis que j'écrivois ceci, j'ai vu à Montpellier ax 

mois d’Août dernier, une piquüre de fcorpion au bas de: 

la cuifle gauche d’un Homme adulte, qui fut d’abord moins | 

fenfible à cette piquüre qu'à celle d’une abeille, Le ln 

demain, il éprouva une grande tenfon , avec fenfibilicé 

N 4 g 
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En recueillant les obfervations éparfes 
chez les Auteurs, je trouve que la pi- 
quûre du fcorpion laïffe une marque rouge 

qui s'agrandit un peu & noircit légère- 

ment vers le milieu , qu’elle eft ordinai. 
rement fuivie de douleur , d'inflammation 

plus où moins confidérable , d’enflûre & 
quelquefois de puftules. Quelques per- 

fonnes ont éprouvé un mouvement de 

fièvre, même des friflons & l’engourdiffe- 

ment, La frayeur d’une perfonne fenfible 

detre tmp amener mn emeren ere nor annee nee 

jufqu'au milieu de la cuiffe, accompagnée d’une rougeur 
érylipélateufe. Le lieu de la piquûre étoit d’un rouge plus 

foncé , tirant fur le noir , de quatre à cinq lignes de dia- 

mètre, & fans forme réoulière. Il n’y a pas eu effufion 

de fang; les fymptômes ont perffté fix ou fept jours, & 

fe font diflipés d'eux-mêmes , fans qu'on eût recours à 

d'autre application qu’à celle de la falive. La tache brune 

a perffté environ quinze jours, 

M. VezreLiere, Chirurgien difingué à Beaucaire, ma 
Patrie, m'a dit avoir vu deux cas pareils, l’un d’un homme 

qui fut piqué aux teflicales ; ii y eut un gonflement con- 
fidérable, que des cataplafmes diffipèrent, & point d’au- 

tre fuite. Il à été Ivi-même le füjet de l’autre obfervation j 

ii fat piqué au doigt fans en avoir été fort incommodé. 

. Note poflerieure. 
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& délicate peut ajouter aux effets de la 

piquûüre. D'autres ont éprouvé, dit-on, 

le vomiflement , le hoquet , des douleurs 
par -tout le corps & le tremblement. 

Je ne rapporte qu'avec réferve Ja re- 

marque d’un Auteur , qui, peut-être, ne 
mérite pas beaucoup de croyance. C’eft 

Joëz, qui dit qu’à ceux qui font piqués 
au pied , il furvientun bubon auxaines, 
& que le bubon paroît aux aïflelles à ceux 
qui ont été piqués à la.main. 

Je fapprime d'autres fymptômes ef- 
frayans & extraordinaires | décrits par des 
Auteurs qui n’en ont pas été témoins, & 
qui, par cela même, doivent paroître 

fufpetts. Par contre, nous devons faire 

le plus grand cas du témoignage de feu 
M.-FourNier , Médecin de Dijon, qui 

avoit exercé la Médecine à Montpellier, 
& qui eft mort le Neftor des Médecins 

François. C’eft dans fes obfervations & 
expériences fur Le charbon malin (à Dijon 

1769 ), qu'il parle par occafion de la pi- 

quüre du fcorpion, & qu'il s'exprime de 
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la forte : « Je ne dois pas diffimuler que 
cette piquüre du fcorpion , abandonnée à 

elle-même, conferve pendant quelque tems 

ce point noir, & donne quelques jours 

après, fi on n’emploie aucun remède, 
une tenfion, afflez douloureufe dans les 
parties voifines , & quelques langueurs ; 

mais le digeftif ordinaire , animé d’un peu 
de thériaque , le détache bientôt, & le 

plus foible cordial {uit pour diffiper les 
autres accidens : j’ai vu, cependant, plu- 
ficurs étrangers en être fort allarmés, mal- 

gré l'application d'huile de fcorpion; mais 
je n’en ‘ai obfervé aucune fuite fâcheufe. 

pas même chez les perfonnes qui en avoient 

été piquées deux fois dans le même jour , 
ce qui arrive quelquefois ; ainfi, le dan- 
ger qu'on exagère fi fort dans les autres 
provinces du Royaume, n’a d’autre réa- 

lité que dans l’efprit de ceux qui en font 
effrayés , ou qui ne font point à portée 
d'examiner les effets de cette piquüure ». 

On n’a pas manqué d'indiquer une foule 
d'applications à faire à la partie piquée, 
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la fauge , le /cordium , Vabfinthe, la gen- 

tiane , l’ariftoloche , la verveine , le ferpo- 

let (1), &c. Intérieurement , on a pref- 

crit plus fürement les alexipharmaques & 
les fadorifiques. On en eft venu jufqu’aux 

ventoufes & aux fcarifications. L’alkali 

volatil paroït convenir également pour 
arrêter les effets du venin du fcorpion le 

plus mauvaisi, comme pour celui de la 

vipère. Il eft indifiérent qu’on emploie 

l'eau de luce , le £el volatil d'Angleterre, 

ou l’alkali fluor quelconque. A défaut de 
ces préparations chimiques, le peuple 

peut avoir recours aux plantes qui four: 
nifient des principes équivalens en pro- 

priété, ou qui font irritantes. Les cruci- 

formes , tetradinamiæ, LIN. rempliront 

la même indication avec un égal fuccès. 
Au peuple, il faut des remèdes fimples, 

(1) Si l’on eft curieux de connoître le fzrrago des re- 

mèdes prefcrits contre le venin du fcorpion, on en trou- 

vera une légende copieufe dans AzprovAxDE, au Liv. V 

de Infeëis, cap. 11. Je crois bien qu'il en rapporte au 

moins cent trente. 
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vulgaires ou empyriques. C’eft pourquoi 

le remède qui a eu le plus de crédit juf- 
qu'ici, eft l’huile de fcorpion, faite par 

infufion , ou lhuile compofée felon le 
procédé de MATHIOLE. Sans doute que 
cet antidote aura recu fa réputation de 
linaétion même du poifon. Heureufement 
pour le pharmacopole , les huiles de fcor- 
pion ont d’autres ufages. La compofée fe 

donne intérieurement par gouttes, feule- 

ment contre les poifons & les fièvres ma- 
lignes : on en fait des embrocations dans 
la colique néphrétique & la fuppreffion 

d'urine. La propriété de l’huile fimple, 
qu’on emploie en liniment, peut bien 

n'être que celle de l’huile pure , dont l’ef- 
fet eft d’envelopper la goutte de liqueur 
âcre qui blefle , & de relâcher les fibres 
tendues & les nerfs en fpafme. 

On eft aufli dans la perfuafñon que le 
fcorpion écrifé vivant, & appliqué fur 
la bleflure , à la propriété d'attirer à Ini 

le venin qu'il a fait glifler (1). On a at- 

(1} Cette belle propriété a été chantée de la ma- 
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tribué la même vertu attractive au crapeau, 

foit-1l torréfié & réduit en poudre. Ce 

font là de ces inepties qui ont cours dans : 

l'efprit du vulgaire, & qu'il eft fâcheux 
de voir confignées dans les Ouvrages des 

Philofophes & des Médecins qui refpec- 
tent trop l'ignorance du peuple, en ac- 

créditant les fables qui le flattent, 

DES AÂRAICGNÉES. 

Nos araignées n’ont rien de venimeux, 

on peut l’aflurer; & ce qui le prouve, 
c'eft que nous les avons fouvent fous la 

main : elles ont pu fe trouver fous la 

dent lorfqu'on mange des fruits & des 

légumes , fans qu’on fe foit apperçu d’au- 

tres accidens que ceux que la frayeur & 

mière que voici, par ce fameux G. S. SAMMONI CUS: 

« Er cum vulnus atrox inceffit fcorpius ardens 

» Continu capitur , tune dignä cæde retufus 

» Vulneribufque aptus, fertur revocare venenum. 

En falloit-il davantage pour tranfmeitre l'erreur de 
fiècle en fiècle? 
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l’idée de la mal-propreté ont fait naître. 

Il y a même des mangeurs d’araignée qui 
fe font un jeu de les gober ; les uns le 
font par bizarrerie, par un goût dépravé; 

les autres par prouefle, pour s’en faire 

gloire ou pour foutenir une gageure (1). 
Rep1 a vu de ces mangeurs d’araignées, 

& il ne croyoit point à leur venin d’après 
les expériences qu'il en avoit faites. Le 
Docteur FAIRFAX n’y croyoit pas non 

plus. CLerk & Roësez foutiennent que 
les araignées ne font pas fi venimeufes 
qu’on le penfe , puifque bien des gens en 

avalent. Le Peintre-Naturalifte rapporte 
qu’un homme fort âgé mangeoit toutes 

les araignées qu'il trouvoit, & que cela 

lui fervoit de purgatif. Il les étendoit fur 
une tranche de pain comme il eût fait 

d’une bonne marmelade. Ce même Natu- 

ralifte a détruit lerreur populaire , qui 

(1) On trouve des exemples de mangeurs d'araignées 

dans les Ephémérides des Curieux de la Nature, dans les 

Tranfaétions Philofophiques , & dans VANDERWIEL, quien 

a raflemblé beaucoup d’après divers Auteurs 
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prétendoit que l’araignée fait périr Le cra- 
paud par fa piquüre. Il n’a rien vu de 
pareil dans plufieurs expériences qu’il a fai- 
tes à ce fujet. 

On fait que les poules, les roffignols 
& d’autres oifeaux mangent des araignées, 

& n’en reçoivent aucun mal. On a auffi 

prefcrit des araignées comme remèdes, 
principalement dans la tympanite. Fous 
ces exemples n’improuvent point, cepen- 
dant, les obfervations de ceux qui ont vu 

des fuites fâcheufes de la piquüre des 
araignées. LISTER eft de ce nombre, & 
LisTEr doit être cru , parce qu'il avoit 

beaucoup cbfervé ces infeées. Cet Au- 
teur dit pofitivement , dans le Traité 

particulier qu'il a donné, que plufieurs 
araignées ont une liqueur venimeufe (1). 

(1) « Araneas in ipfo morfu venenum fuum demit- 

zere , ided mil verifimile eff, quod ab unä aliquä hac 

befliolä , à me laceffii& , lymphæ puriffimæ fimiles 

guttas exiguas. decies 6 amplius intra breve tempus 

refperfas notavi ; idque roties faétitavit, quories mor- 

dere voluis ». 
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RoBERT BOYLE aflure , au contraire, 

( Tentam.Phyfiol. pag. 38 operum ) n'avoir 
jamais vu aucune araignée venimeufe en 

Irlande, malgré la prévention du peu- 
ple. Cependant , par refpeét pour un Au- 

teur qui n’en avoit guère pour les autres, 

il n’ofa contredire ce qu'avoit avancé 

ScALIGER au fujet des araignées de Gaf- 

cogne, qu'il dit être fi venimeufes, que 
lorfqu’on les écrâfe avec les pieds, leur 

venin traverfe la femelle du foulier. L’af. 

fertion de ce Savant fent un peu le ter- 

roir. J..SCALIGER étoit. né à Agen. 
Les expériences d’un Magiftrat de la 

Chaämbre des Comptes de Languedoc, 

tempèrent bien l’aflertion de SCALIGER. 
M. Bon, qui cherchoit à tirer parti de 
la foie des araignées , en avoit touché un 

grand nombre ; il en avoit été mordu, 

fans qu'il s’en fût fuivi aucun mal. 

HOFFMANN a été, fans doute , trop 
loin , en défiant qu’on lui prouvit que 
des araignées & d’autres infectes réputés 

venimeux, pris intérieurement, euflent 
caufé 
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caufé la moindre incommodité à des per- 
fonnes faines. I] y a, fans doure , de 
l’exagération dans ce défi. On fait fort 

bien que ce n’eft que de la piquüre d’où 

nous vient tout le mal que nous font la 
plupart des infeétes; mais on n'avaleroit 
pas impunément des infedtes cauftiques. 

Quoiqu'il y ait eu des mangeurs d’arai- 

gnées, on a vu aufhi des accidens ficheux 

fuivre la morfure de cet infeéte. Cela 
dépend de lefpèce d’araignée, du tems 
& du lieu. J’oferois mème penfer que 

comme 1l eft des poifons qui ont plus 

d'action étant introduits par la peau , que 
pris intérieurement , tel que celui de la 

vipère , celui de l’araignée auroit auffi 
une action toute oppofée ; il agit peut- 

être plus à l’intérieur que fur la peau. 
Les piquüres font en effet, peu de chofe, 

& l’on rapporte des effets furprenans d’a- 

raignées infuftes ou écrafées dans du vin 
que l’on a fait boire dans l'intention 

d’empoifonner. 

Il eïft vrai que ce qu’on raconte d’une 
O 



210 Des INsSsecTes 

part des mangeurs d'araignées , & de l’au- 
tre de ceux qui ont été empoifonnés pout 
avoir bu du vin où avoient trempé des 
araignées , paroit contradictoire, & ne l’eft 

pourtant pas. Cela provient , fans doute, 
de la différence des efpèces d’araignées , 

& de la différente compiexion des fujets. 
On prétend encore que les araignées 

répandent une vapeur nuifible lorfqu’on 
les brûle, ou lorfque par la violence de 
là flamme, elles crèvent, & que leur li- 

queur jaillit fur le vifage. J'ai lu plufisurs 
hiftoires à ce fujet, dont je ne garanti- 

rois pas la vérité. J'en rapporterai feule- 

ment une qu’on trouve décrite fort au 
long dans TURNER , Maladies de la Peau, 

Tome IT, pas. 292. Voici comment le 
Doëteur Anglois raconte le fait : « Etant 

encore jeune Praticien, je fus appelé 

pour voir une femme dont la coutume 
ordinaire étoit, toutes les fois qu’elle al- 

loit à la cave avec la chandelle , de brû- 

ler la toile & les araignées qu’elle ren- 

controit : mais il arriva enfin qu'un de 



RÉPUTÉS VENIMEUX. 21f 

ces infectes lui vendit fa vie beaucoup 
plus cher que les autres. Les pieds de 
l’araignée s'étant embarraflés dans le fuif, 

& fon corps venant à crever, elle lança 
fon venin avec fes humeurs, partie dans 

les yeux de fa perfécutrice , mais fur-tout 
fur fes lèvres. Celles-ci enflèrent excefi- 

vement dans la nuit ; un des yeux devint 
fort enflammé , & la langue & les gen- 

cives furent aufh un peu affeétées. Enfin, 
ces accidens étoient accompagnés d’un 

vomiflement continuel, &c. J’ordonnai 

d’abord un petit verre de vin d’'Efpagne 

brûlé , avec un fcrupule de fel d’abfinthe, 
& quelques heures après, un bol de thé- 

riaque , qu'elle revomit. Je frottai les lè- 

vres avec l'huile de fcorpions & l'huile 

rofat, &c. J’appliquai les fangfues aux 

tempes., par où je diminuai beaucoup l’in- , P 

flammation de l’œil , dont je calmai auf 

la douleur par l'ufage d’un mucilage fort 

ciair de femences de coings & de pavot 
blanc , extrait dans l’eau rofe. Mais j’en- 

flüre des lèvres augmentant encore , on 
O;:2 7 

0 
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y appliqua un cataplafme fait avec une 
déco&ion de fcordium, de rhue & de fleurs 

de fureau , épaiflie avec la farine d’orobe, 
&Cc » 

L’Auteur n'eut pas, malgré fes foins, 

l'honneur de la cure. Une commère, 

comme il s’en trouve par-tout, s’en mê- 
la, & en eut toute la gloire, après quinze 
jouts d'application de feuille & de fuc de 
plantin ,; & de la toile d’araignée. 

TurNER rapporte qu'avant cet acci- 

dent , la malade lui avoit dit que lodeur 

qu'elle avoit fenti en brûlant ainfi les araï- 

gnées, lui avoit fouvent fi fort affette la 

tête, que tous les objets lui fembloient 

tourner. Il lui furvenoit même des dé- 
faillances avec des fueurs froides, & quel- 

quefois un léger vomiflement : mais 

nonobftant tout cela, elle trouvoit tant 

de plaifir à tourmenter ces pauvres infeétes, 

que rien ne put la guérir de fa manie, 

ue la cataftrophe que nous venons de 

rapporter. 
Cette leçon eft aflez forte pour corriger 
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auffi tous ceux qui ont la même manie, 
& qui, à part les dangers qu'ils encou- 
rent , s’expofent à incendier leur apparte- 

ment & toute la maifon. 
La piquûre des grofles araignées (j'en- 

tends parler de celles de France } , eft 

prefque infenfible ; il s’y forme autour 
une enflûre livide , quelquefois avec phlyc- 
tènes, qui femblent annoncer un venin 

feptique. Les autres fymptômes décrits 
par les Auteurs font fi différens, que s'ils 

étoient réunis fur un même fujet , le poi- 

fon de l’araignée feroit le plus violent 

des poifons. Il n’eft pas moins furprenant 

combien les Anciens fe font plu à afigner 
des fyÿmptômes particuliers , pour caraété, 

rifer la piquüre de chaque efpèce de pha- 
lange & d’araignée ; on croiroit qu’ils ont 
appercu un rapport, une analogie entre 
nos humeurs & les couleurs de ces in- 

fectes. Ils ont mis aufi toutes les gra- 
dations de la douleur depuis le prurit 
jufqu’à Î+ ftupeur. On pourra confulter 

fur cela PAUL D’EGINE ; AVICENNE, 

0 3 
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Ruazes , NICANDRE, GREVIN , &c. 

Enfuite, la tourbe des Auteurs a ré- 
pété que le venin des araignées , de quelle 
manière qu'il foit introduit dans le corps, 
étoit fuiwi de l’engourdiflement de la 

partie , de la froideur des extrémités , de 

friflons , de lenflüre du bas-ventre, de la 

pileur du vifage, de l’écoulement invo- 

lontaire des larmes, d’une envie d’uriner, 

de la tenfion de la verge dans les jeunes 

gens, & de fon relâchement dans les 
vieillards , de Paffloupifiement des convul- 
fions, &c. 

Il eft bien rare de voir arriver des 
évènemens auf finiftres, à moins qu'on 

n’ait le malheur d’être mordu par l’araignée- 
aviculaire d'Amérique , qui dévañte les 

nids des oifeaux, ou par l’araignée-noire 
de Madagafcar qui , au rapport de FLa- 

COURT , donne des friflons, & réfroidit 

le fang. Enfin, par le sunga, le loup & 
le nhamduouafu qui font des araignées 

froces du Bréfil dont Lscruse & Mar- 
GRAFF ont parlé. MERIAN a repréfenté 
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la groffe araignée velue du Guajave , qui 
vit de colibris. 

. BROGIANI aflure que dans l’Etrurie, 
il y a une efpèce de phalange qui vit dans 
la terre, & dont la piquüre caufe des 
fymptômes violens , comme la frénéfie, 
le vomiflement , la gangrène à la partie 
mordue , ou des exanthêmes. On a vu 

aufh des brebis mourir de cette piquüre. 
Ce n’eft point, au refte , de la tarentule 
dont veut parler BROGIANI, car il en 
traite {éparément. 

Les papiers publics d'Italie ont an- 
noncé dernièrement qu’une grofle araignée 
faufoit de grands ravages dans la campagne 

de Volterre en Tofcane : elle fe jette fur 

les Moiflonneurs , auxquels , par fa pi- 

quûre , elle caufe des douleurs aigues & 

des mouvemens convulfifs dans tous les 
membres. 

Nous n'avons rien de pareil à craindre 

en France, fi ce n’eft dans quelques can- 
tons où la canicule exerce par fois fes 
fureurs. Un Naturalifte aimable & inftruit, 

0 4 
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qui, dans ce moment, voyage autour 

du monde, pour enrichir fa Patrie de 

fes obfervations, M. le Chevalier DE 

LamaNoN, dit (1) qu’au mois de Juin 

1782 , la fécherefle & la chaleur furent fi 

grandes en Provence, qu’on vit, à deux 

lieues de Sallon , des araignées, qui or- 

dinairement ne font pas venimeufes , oc- 

cafionner , par leur morfure, des mala- 

dies graves , & qui avoient de grands 
rapports avec celles que donne la mor- 

fure des tarentules. Seroit-ce l’araignée- 

vagabonde qui feroit devenue furibonde ? 
Nous avons dit que les gens de la cam- 

pagne redoutoient beaucoup une petite 

araignée rouge, qui habite les prairies , à 

laquelle ils attribuent quelques maladies 

du bétail : on l'appelle tantôt dravon & 
tantôt buprefle. Il ne confte pas aflez de 
l’efpèce d’infeéte ni du genre du mal qu'il 

fait. 

(1) Journal de Phyfque, Liv, XXIV , Partie Premicre , 

Janvier 1784 ; page 17. 
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Dans les cas ordinaires de piquüre ou 
de morfure d'araignées , il fu fra de laver 
la partie bleffée avec de la faumure , d’y 

appliquer de la thériaque, & d’en pref- 
crire une ou deux prifes pour l’intérieur. 

On a confeillé ia feuille fraiche de fauge 
ou celle de plantain en topique, & la 

lotion avec le vinaigre. On peut avoir 

recours à l’alkali volatil. 

PE SE AL ARE NT U LE. 

LA tarentule eft-elle réellement veni- 

meule , & de quelle nature eft fon venin? 

Il eft permis de faire ces queftions, mal- 
gré tout ce qu'on a écrit fur cet infecte, 
malgré que Îles uns aïent foutenu l’afir- 

mative, & que d’autres aient voulu tout 

nier. J'ai lu la très - favante diflertation 

de BAGLivi, l’Hiftoire fidelle d'ErrrHa- 
NE FERDINAND , avec fes longues remar- 

ques, les Explications de SENGUERDI1 fur 
Paétion des fons muficaux, fur lequel 
M5JusTr'a renchéri: le Verbiagerdtg 

récipiendaire Braun, les Doutes de 
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Méap , la fase Diflertation de SERRA4O , 
le Mémoire négatif d’un Seigneur Polo- 

nois , j'eftime ,| d'apres tout cela & d’a- 

prés d’autres pièces écrites pour & contre , 

que c’eft encore une matière aflez neuve 

à traiter, & qui demanderoit un nombre 

fufifant d'expériences qui feroient faites, 
fans prévention, fur les lieux mêmes; car 

on ne décideroit rien avec la tarentule 
de France, pas même avec celle qu’on 
trouve ailleurs que dans le Royaume de 
Naples & dans la Pouille , ou aux envi- 
rons de Tarente, où fe font jouées les 

plus belles fcènes rarentiques. 

Le venin de la tarentule produit, felon 

les uns , des fymptômes qui approchent 
de ceux de la fièvre maligne. Selon d’au- 
tres ,1l ne procure tout au plus que quel- 

ques taches éryfipelateufes & des crampes 
légères ou des fourmillemens. Ceux qui 
ont réduit les autres fymptômes extraor- 
dinaires à leur jufte valeur, ont dit que 

ce n’étoit qu’une affection mélancolique, 

hypocondriique , particulière aux habitans 
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de cette contrée de l'Italie; que le plus 
fouvent auf ce n’étoit qu’une maladie 
fimulée par des fourbes qui gagnent de 
l'argent à ce vil métier. 

Cet enfemble de vrai & de faux eft 
caufe que plufieurs Auteurs ont révoqué 

en doute une maladie aufh extraordinaire 

que le tarentifme. Pour moi, je penfe 

qu'on l’a décrite , en général, avec trop 
d'enchoufiafme , & qu’on a faifi de pré- 

férence ce qui tenoit du merveilleux : 
car , foit que le premier effet fe portât fur 
le fang qu'il épaiffit, felon Baczivi, foit 
qu'il agifle fur les nerfs, comme le pen- 

foient M£aD & GEeorrroY le Chimifte, 

il eft poffible qu’il jette dans la mélan- 
colie des perfonnes qui y font naturelle- 

ment difpofées. Alors, il ne doit plus 
paroiïtre fingulier que la mufique & a 

danfe en foient le remède le plus efficace. 
Ce moyen recrée l’efprit , agite le corps, 

& fait fuer. Ainfñi, malgré que les fymp- 

tômes bizarres caufés par la tarentule euf 

fent trouvé des incrédules , on a pu croire 
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à l'effet du remède non moins fingulier ; 

par lequel on ne fe propofe pas unique- 

ment de faire danfer & gefticuler, mais 

de tirer le malade de f triftefle & de 

fon accablement. Le malade , a-t-or dit, 

a befoin de tranfpirer : la mufique & la 

danfe font bien capables de l’'émouvoir & 
de le faire agréablement, felon la circonf- 
tance : il faut lui faire entendre des fons 

qui le calment , qui l’agitent , qui le char- 
ment ; & comme tout dégénère en abus, 

un traitement agréable a été tourné en 

fpeétacle. Qu’on fe repréfente des hom- 

mes & des femmes à cerveaux affeés , 

qui, de concert avec des hyftrions & des 

Mhuficiens payés, jouent des farces lar- 
moyantes , dignes des Spectateurs & des 
Acteurs : voilà le prétendu tarentifme : 

ce font des foupirs, des pleurs, des éclats 
de rire, des angoifles , des contorfons , 

des gefticulations qui vont jufqu’au ridi- 

cule. 

Comme le venin de la tarentule , felon 

ceux qui croyent à fes effets prodigieux ; 
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agit différemment felon l’âge & le tem- 

pérament des perfonnes mordues, il faut 
néceffairement , difent-ils, employer des 
accords , des modulations & des inftru- 

mens difiérens; & voilà un genre de mu- 
fique médicinale, dont les effets fe con- 

çoivent jufqu’à un certain point, 
S'il eft permis de s’égayer fur une ma- 

tière_ où la joie fe mêle à la triftefle, j'in- 
diquerai à ceux de mes ELcéteurs qui en 
feront curieux, les différens airs de mu- 

fique qu’on dit convenir aux sarantolarr. 

On les trouvera notés dans le Traité des 

Maladies de la Peau, de Samuel Ha- 

FENREFFER , Profefleur de Ulme, publié 
en Latin, en 1660 , in-12. BLANCARD 

donna aufli, en 1680, les airs du taren- 

tifme , dans fes Colleéfanea , cenr. 5. Le 

père SCHOTT n’a pas oublié non plus les 
airs de mufique , en parlant de la tarentule 
dans fon Livre de la magie naturelle. Les 
plus agréables font ceux qui invitent à 

danfer la rarantella. 

Ceux qui ne font pas efclaves du pré- 
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jugé, feront plus d'attention aux remar- 
ques d’EPIPHANE FERDINAND , Méde- 
cin de la terre d’Otrante, au Royaume 

de Naples , qui écrivoit en 1621, & qui 

ne regardoit pas, à beaucoup près, la 
morfure de la tarentule comme très-ve- 
nimeufe , encore moins comme mortelle, 

Ce Médecin avoue que, depuis vingt ans 
qu'il exerçoit fa profeffion , il n’avoit vu 
mourir perfonne de la piquüre de [a ta- 
rentule, Mais il foutenoit que le taren- 
tifme n'étoit pas une maladie feinte, & 

qu’elle étoit tres-réelle (r). 
On fe rappellera auffi la difpute favante 

qui s’éleva entre les Doûteurs SANGINETI 

& CLARITIO, où ce dernier en appela à 
une expérience en public. Il fe foumit 
lui-mème à la piquüre , qui n’eut aucune 

mauvaife fuite ; ce qui détrompa bien des 

gens. Feu M. Serrao , premier Méde- 
cin' du Roi de Naples, fit encore plu- 

(1) Qui negar fenfum ,‘indiget pæn& fenfus ,; € 

gui negat hæc omnia fymptomata, veniat & videas 

& à tarantulis mordi finar, 
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fieurs eflais à l'effet d'éclairer les efprits 

trop prévenus. Îl'a écrit, à ce fujet , une 

Differtation intéreflante en Italien , qui 
mériteroit de pañler en notre langue (1). 

(1) M. Vico-Dp'Azyr a prélenté cette Diflertation dans 

un jour bien favorable à la faire accueillir des gens de 

lettres. C’eft dans l'éloge de M. SrrR4o , prononcé dans 

une de ces féances publiques qui attirent le favant , l’homme 
d’efprit & l’homme qui penfe , que l'éloquent Secrétaire 
de la Société Royale de Médecine , difoit : « M. SERRAO 

a publié fur les accidens mal-3-propos attribués à la mor- 

fure de la tarentule , des recherches où eft confignée l’hif- 
toire d’une des plus fingulières erreurs qui aient fubjugué 

non-feulement le peuple, mais les Savans eux-mêmes... 
Il y a donné la defcription exaéte des fpafines violens, 

des convulfions & de l’angoifle qu’éprouvent les malhca- 

reux dont lefprit étoit agité par la crainte de la mort. Il 

y a dévoilé l’art trompeur des hiftrions, qui finuloient ces 

défordres pour offrir à volonté le fpe@acle du tarentifme 

aux voyageurs. On y trouve une image fidelle des fourbe- 

ries renouvellées tant de fois, & dont le fouvenir eft encore 

fi récent parmi nous; on y apprend à s’y défier des grands 

noms, trop fouvent attachés à de petites chofes; on y voit 
l'impofture '& la crédulité préparer leur ruine par la ra- 

pidité même de leurs progrès : l'imagination s'y montre 

avec tout fon empire , d'autant plus à eraindre qu’elle 

commande lorfqu’elle paroît obéir : fa force {e compofe de 

notre foiblefle , & c’eft fur-tout en trompant les yeux, 

qu'elle fait égarer la raifon ». Note poflérieure. 
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L'erreur a eu néanmoins fes défenfeurs : 
on a ofé dire que M. SERRAO n’ayoit 
écrit fa Difiertation fur la faufleté du ta- 

rentifme, que par. complaifance pour un 

ami. Que ne ditoient pas la jaloufie & la 
bafle critique ! 

M. le Comte De BorCcH, Seigneur 

Polonois, très - impartial dans cette caufe 
& qui n’avoit aucun intérêt à s'élever con- 
tre elle, ou à la foutenir, fit, à Naples, 
une expérience qui paroît bien décifive, 
fur un homme qui s'y prèta pour une 

modique fomme. L’homme fut mordu au 
doigt par une tarentule que lui préfenra 

M. pe BorcH. Ce n’étoit, à proprement 
parler, dit lobfervateur , qu’un pince- 

ment fait avec les deux brasde l’infecte, (fans 

doute les mandibules) ; on vit la tarentule 

répandre de fa bouche une liqueur jaunäâ- 
tre, à laquelle on ne peut qu’attribuer l'ef- 
fet de la piquüre. La main enfla ; les doigts 
fur-tout étoient tuméfiés, le patient y ref- 
fentit une grande démangeaifon. Mais cet 

homme, au fait du traitement , fut chat- 
mer 
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mer la douleur avec une bouteille de vin 

dont il s’étoit muni , & ce fut tout fon 

remède (1). | 

Nous avouerons pourtant que cette 
feule épreuve n’eft pas fufifante pour in- 
firmer tant d’autres cas rapportés par les 

Auteurs, & qui ne font pas tous allé- 
gués fans preuves. Il nous paroïît qu'il y 
a ici deux excès , également blimables , à 

éviter; trop d’exagération d’une part, & 
trop de fcepticifme de l’autre (2). On ne 

(1) Cette expérience elt confignée dans un Mémoire que 

M. le Conte ne Borcu, Starolte Poloncis, remit lui-même 

à l’un des Rédacteurs du Journal d’'Hiftoire Naturelle. Voyez 

N° X, 1787 , pag. s7. C’eft ce que nv'a confirmé le Sa- 

vant Profefleur de Phyfique de Languedoc. 

(2) De ce nombre font Srurm, dans les Tranfaétions 

Philofophiques , N° 83 : KæHzer, dans les Mémoires de 

Stockholm : Lister, qui dans fon Traité des araignées 

rejette l’hifloire de la tarentule comme fabuleufe : Saw- 

VAGES , qui prend le tarentifme pour une maladie fimulée , 

il carnavaletto delle donne : LAurENTI, dans {a Difler- 

tation de la tarentule , & Forsrsr, dans {on Voyage d'I- 

talie, en Anglois, ont réfuté aufli le tarentifime : M. Bus- 

CHING, Profefleur à Gottingue, a élevé des dout:sfn:ics 

effets de la morlure de la tarentule, Wagazin d? Ham- 

bourg, Vol, XIV, &c  Nore pofterieure. 
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doit pas efpérer de guérir fitôt d’une 
erreur ancienne, en heurtant de front 

l'opinion publique. Il faudra lui accorder 
encore quelque tems pour fe décider; car 
fuivant la remarque que fit le célèbre 
Hiftorien de l’Académie des Sciences, 
lorfque M. GEorrroY l'aîné attefta, à 
fon retour d'Italie , la vérité du tarentifme, 

il eft bien juite qu’à des faits fi extraor- 
dinaires , il s’y mêle un peu de fable (x). 

DE 14 CANTHARIDE ET DU PROSCARABÉ. 

IL n’y a point à douter du poifon 

de la cantharide. Cet infe@e ne porte 

pas fon venin dans un organe particulier; 
il eft lui-même tout poifon; il left juf- 

ques dans fes émanations. Et ce poifon 
qui eft des plus âcres & des plus virulens, 
agit en tout tems, après la mort de l’in- 

fefte comme pendant. fa vie; ce qui le 

diftingue bien du venin de quelques in- 

(1) Hifloire de l'Académie Royale des Sciences, année 

1702, page 16e 
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fetes, qui ne confifte que dans une li- 

queur brülante & pleine de vie , fi je puis 

parler ainfi , fur l’infecte vivant , mais qui 

perd fon énergie avec fa fluidité après la 
mort de l'infeéte. 

Les Chimiftes font confifter le poifon 
de la cantharide dans un fel cauftique & 
très-corrofif. M. THOUVENEL nous a 

appris de plus que cette qualité corrofive 
réfidoit dans la combinaifon d’un acide 

avec une matière grafle où huileufe. L’a- 

nalyfe par la voie des menftrues lui a mis 
à découvert dans les cantharides , 1°, une 

matière extraétive jaune , rougeñtre , d’une 

amertume piquante, abfolument femblable 

en tous points à celle des fourmis, moins 

lilésère. acidité:de cette dérnière ; :2°, 
une autre matière jaune moins foncée , 

prefque infipide, & d’ailleurs aufli très- 
reflemblante au #roduit de la teinture fpi: 

ritueufe de lextrait des fourmis ; 3°, une 

matière grafle de couleur verte , d’un goût 

âcre, mat & peu développé , dans laquelle 
P2 
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réfide principalement l’odeur fingulière 
des cantharides entières. 

Les diflolvans aqueux & les fpiritueux 
ont fervi aufli à divifer ces fubftances. 

M. THouvenez fpécifie dans quelles 
proportions il les à trouvées (1). Le ré- 
fultat de cette analyfe, finguhièrement bien 
faite, eft qu’on peut préparer une tein- 

ture fpiritueufe de cantharide , pour l’em- 

ployer dorénavant en friion , foit comme 

réfolutif puiffant ou tonique, foit comme 
fimulant ou révulfif, ainfi que dit l'avoir 

fait M. THOUVENEL , dans fes douleurs 

de rhumatifme , de fciatique , de goutte 

vague, & dans bien d’autres cas qu'il 

indique, en prenant toutefois les précau- 

tions requifes pour lemploi d’un remède 
éminemment adif, 

L'efiet ordinaire des cantharides appli 

quées en fubftance fur la peau , eft de la 

{1) Voyez fon Mémoire fur les principes & les vertus 

des fabfiances animales médicamenteufes. Bordeaux, 1779, 

page 38. Mémoire couronné, 
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ronger, d'y attirer linflammation avec 

des phyétènes ou ampoules qui fe rem- 

plifflent de férofité. D'où il fuit que la 
qualité virulente de ces infectes les rend 
propres à détruire le tiflu de la peau, 

& à fondre les humeurs. Les canthaïides 
peuvent donc être employées utilement à 
l'extérieur à titre de rubéfant | de phé- 

nigme ou de véficatoire & d’attrahant. 

Elles ont encore une aétion bien déter- 
minée fur les voies urinaires; ation &ifi- 

cile à expliquer, fi ce n’eft par la loi des 
affinités. Elles irritent ces parties , les en- 
flamment, & eaufent la dyfurie, le pria- 
pifme , même le piflement de fans , avec 

tous les faux fymptomes des autres mala- 
dies propres à ces organes. | 

On calme ces accidens par des boïflons 
mucilagineufes , par des émulfions , par 

le petit-lait, par des demi-bains, quel- 

quefois par la faignée ; enfin, par le cam- 

phre, qui a l’admirable propriété de chä- 
trer l’ation de ce poifon ardent. (1), 

(1) Ceft J. GRENEYELT qui a indiqué ce corrofif dans 

Fu PE 
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extérieurement , avec les adouciflans & les 
defficatifs. 

Une médecine prudente & éclairée fait 

convertir en diérutique puiflant les can- 
tharides , dont on modère l'effet par des 

véhicules convenables. On en a tiré un 

remède plus efentiel encore , auquel on 
n’a pas porté toute l'attention qu’il mé- 
rite. FREIND & MÉAD en ont indiqué 

l'ufage dans la rage. KRAMER l’a donné 

auf comme un fpécifique dans lhydro- 

phobie ; il prefcrivoit de quatre à dix 
grains de cantharides, cuites dans du vi- 

naigre. WERLHOF a employé les cantha- 

rides avec fuccès dans le même cas ; il les 

_mettoit en pilules avec le mercure doux, 
le turbith minéral , le camphre & la 
gomme adragant ; 1l en faifoit continuer 

lufage pendant fix femaines. Wicman 

en a fur-tout extollé l'efficacité dans une 

Difertation particulière , qui n’eft pas la 

fon Traité de la füreté de l’ufage interne des cantharides, 

Londres, 1698, zn-8°. 
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feule en ce genre (1). Le profcarabé, 

ou efcar bot onétueux , a pourtant préva- 

lu , pour cet ufage , fur la cantharide. On 
Ja propofé, de nos jours , comme le vrai 

fpécifique de la rage. D'abord , ça étéun 
fecret que poflédoit un payfan de Siléïe; 
le Roi de Prufle fit généreufement l’ac- 

quifition du remède , & ordonna , en 

1777, au Confeil fupérieur de Médecine 

de Bérlin , d’èn publier la recette. Nos 
papiers publics Pont fait connoïtre auffi, 
avec tous les détails néceflaires (2). Ce- 

pendant, SCHRODER , HOFFMANN & 

WIERUS avoient connu cette propriété 

du profcarabé , & lavoient précifément 
recommandé contre la rage. C'eft aufh la 

(1) Différtario de infigni venenorum quorum 

pirtute medica, imprimifque cantharidum ad morfum 

animalium præftantia. Gottingæ, 1726. GROENEVELT, 

Weper, Trazzes Linné, Rumrer, KAIs6R, CARSON , 

& autres, ont écrit de l’ufage médicin Ides cantha- 
rides. 

(2) Voyez la Gazette de Santé, NS 46, 1777, avec 
la figure du profcarabé, 

P 4 
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liqueur onétueufe de cet infeéte qui a été 
propofée par le Chimifte GLAUBER (1), 
comme remède & préfervatif de la goutte, 

du rhumatifme & de la néphrétique. On 

l’emploie à cet ufage en Suède. Voyez la 
Préface , pag. 8 de l’'Hiftoire Naturelle 
des Infectes de DruRY. M. SPIELMANN 
nous apprend, page 48 de fa Differtation 
citée , que les Maréchaux d’Alface fe fer- 

vent de cet infete infufé dans l'huile, 

pour confumer les chairs fougueufes des 
ulcères des chevaux. Volontiers on l'a- 
cheteroït plus chèrement encore s’il avoit 

toutes les grandes vertus qu’on lui fup- 
pofe. Celle qu'on ne peut au moins lui 

contefter , c’eit d’être un diurétique très- 
actif jufqu'à. fure.pifler le. fang. be 
profcarabé & le ver de Mai ont donc les 
plus grandes convenances avec la cantha- 

(1) 3. Wier en a traité dans fon petit Livre de pa- 
reno Morbo, ou la goutte vague, dont ille croyoit un 

fpécifique, & c’eft d'après lui qu'Aucer CLurTiës en à 
parlé dars fon opufeule de hemerobio € verme majali , 

page 75, avec d’aflez mauvailes figures, 
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ride , comme poifon & comme remède, 
M. THOUVENEL , qui a fait l’analyfe 

comparée des fcarabées , des abeilles & 
des guêpes (1), ayant procédé fur le 

{carabé pillulaire , & fur le fcarabé onc- 

tueux ou profcarabé , leur a trouvé , ou- 

tre un principe colorant de diverfes nuan- 

ces, une matière extracive foluble dans 

l'eau , & une matière grafle de couleur 

jaune brune , folubie dans l’efprit-de-vin 

& dans l’éther. C’eft à cette dernière , dit 

M. THOUvVENEL, que Îles préparations 
des fcarabés doivent leurs vertus, lorfqu’oen 

les applique à l'extérieur. 

Du BUPRESTE ET DU CARABUS. 

Nous n’ajouterons rien à ce que nous 
avons déjà dit fur ces infectes, dans l’ar- 

ticle de la première partie qui les con- 
cerne , parce que nous n'avons pas, que 
je fache en France, d’obfervations précifes 

à ce fujet. C’eft aux économes inftruits 

(1) Mémoire cité, pag. 37: 
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& aux Artiftes vétérinaires à nous en 
fournir. I| pafñe pour conflant que les 
bupreftes que le bétail avale , en broutant 
Pherbe des prés, leur caufent les mêmes 

accidens que feroient les cantharides. [ls 
procurent, en outre, un fymptôme païti- 
culier , qui peut conftituer une maladie 
férieufe, c’eft la tympanite; d’où ces infeétes 
ont reçu le nom d’enflebœuf. Selon la va- 

leur du motgrec, il fandroit dire bréle-bœuf. 
Les remèdes que l’art oppofe au paifon 

des bupreftes, font les cathartiques , les 

boiflons mucilagineufes & acidulées; la 

faignée , quand il y a inflammation, & 
les alexipharmaques ordinaires. Je dois 
remarquer , à ce fujet , que, la plupart des 

infeétes contenant deaucoup de fel volatil 

& d'huile, ou de fubftance âcre, font 

capables de produire les mêmes effets fur 
les animaux qui les avalent, en paiffant 
l'herbe des champs. Une infinité de fca- 
rabés fe mêlent aux fourrages & les han- 
netons aux feuillages. Le Docteur HART- 

MANN a prouvé, par fa propre expérience ; 
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que ces derniers pouvoient être pris com 

me un fpécifique de la rage, & ce n’eft 
qu'à caufe de leur caufticité. Eph. d’Allem. 

ann. 1742, pag. 325. 

Dos LAS À 0-1 :R MI: 

Depuis long-tems les Botaniftes avoient 

obfervé que fi l’on jette des fleurs de chi- 
corée dans une fourmihière , de bleues 

qu’elles font , elles devenoient rouges; ce 
qui, fans doute, eft commun à la plu- 

part des fleurs bleues. Le phénomène dut 
paroïître d’abord furprenant. On n'aura 

pas manqué de l'expliquer felon la phy- 

fique du tems; on a reconnu, dans la 

fuite ; que ce changemenc de couleur 

étoit dû à la liqueur acide que les four- 

mis répandent deflus. Cet efprit acide a 

été bien examiné & duement confirmé par 

plufieurs expériences , dont on rendit 

compte dans les Tranfations Philofo- 

phiques, année 1670 , N° 68, articl. 1. 

M. FiscHer paroît être le premier qui 

at reconnu la nature de cet efprit acide. 
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Cette découverte dut d’autant plus éton- 
r, qu'on favoit que les animaux four- 

niflént ;, en général, de, lala & run 

efprit urineux. | 

Les Chimiftes s’emprefférent d’analyfer 
les fourmis & leurs vapeurs; HOMBERG 

en retira abondamment de Pacide par la 
‘voie de la diftillation, & Île montra:à 

PAcadémie des Sciences, en 1712. Mar- 

GRAF obtint bientôt ce même acide ; mais 

le fâvant Chimifte Pruffien n’a confidéré 

ce produit que par fes rapports & fes 

combinaifons avec les autres fubfrances 
chimiques & les diflolutions qu'il eft ca- 
pable d'opérer. Cet acide a une très-grande 
affinité avec celui du vinaigre radical, 

quoiqu'il ne lui reflemble pas en tout. 
Neuman s’étoit apperçu le premier d’une 

huile eflentielle odorante , d’une odeur 

toute particulière , qui, néanmoins , n’ime 
prime aucune faveur brülante fur la lan- 

gue. M. MaRGRar obtint cette même 

huile fubtile, & une autre huile grafie & 

exceflive , femblable à celle des végétaux. 
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M. THOUVENEL a retiré des fourmis 
lune & l’autre huile , & un extrait par- 

ticulier ; réfultat de lanalyfe la plus com- 
plette qui eût été faite de ces infeétes. 

Feu M. Roux, l’eftimable Rédacteur 
du Journal de Ma dcine , avoit auffi fuivi 
cet, objet ; & par fes expériences curieufes, 

il avoit dévoilé quelques faits moins con- 

nus. Par exemple , fi l’on ouvre une 

fourmilière , & qu’on y expofe une gre- 
nouille vivante, en l’y aflujettiffant , elle 

meurt en moins de quatre ou cinq mi- 

nutes , fans avoir été mordue par les 

fourmis. M. Roux, occupé à ramafer des 

fourmis pour en remplir une bouteille, 

fentit le foir un peu de chaleur à fes 

doigts , qui s’enflèrent & devinrent rou- 

ges : le lendemain , lépiderme fe fépara 

de la peau , comme il y avoit appliqué 

un véficatoire, & les doigts lui pelèrent 

entièrement. Il conîfte encore par l’expé- 

rence de M. Roux , que la vapeur acide 
des fourmis devient fufoquante pour elles- 

mêmes , lorfqu’elles font renfermées dans 
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une bouteille. On pourroit profiter de 
cette indication pour étonfier leurs defe 
truétives colonies, en bouchant exate- 

ment les trous des fourmilières, & en 
‘plombant la terre pardeflus. 

M. Roux cite auf une obfervation 
à-peu-près pareille à la fienne, commu- 
niquée pat M. le Baron d’HorBacx; àl 

fait en même-tems quelques réflexions fur 
la nature du venin des fourmis , fur lequel 
il n’a pas ofé prononcer tout-à-fait. Cette 

fage retenue d’un habile Chimifte nous 

eft une lecon. 

MM. ArDwisson & ŒRHNE ont fait 
de même un nombre d’expériences cu- 

rieufes fur cet acide, qu'ils reconnoïffent 
pour un acide particulier. La nouvelle 
chimie l’admet fous le nom d’acide for- 

micin ; il eft plus fort que l’acide vitrio- 

lique; il fert à différentes combinaifons , 

& l’on penten obtenir un éther. M. THou- 
VENEL ena préparé le formiofte de po- 
tafle ; il a éprouvé fur lui même toute la 

acide volatil des fourmis, 2 

caufticité de I 
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puifqu'il lui eft furvenn , ainfi qu’à 

M. Roux, à l'extrémité des doigts, après 

avoir épluché de ces infeétes, de grofles 
cloches pleines de férofité. Ce favant Chi- 

mifte a fait beaucoup d’expériences pour 
connoître Ja nature de l'acide des four. 

mis ; toutes l’ont perfuadé qu'il diffère des 
acides minéraux & de l'acide végétal fer- 
menté, & qu'ila tous les rapports chi. 

miques de l’acide microcofmique (1), 
&cc. 

M. CapeT le jeune, & d’autres Chi- 

miftes , fe font aflurés que l’alkali volatil 

faifoit périr les fourmis | & neutralifoit 

leur acide. C’eft donc un moyen de fe 

préferver ou de fe guérir de fon aétion fur 
Ja peau. L'huile d'olive produit le même 

effet. 

La Médecine pourroïit tirer plus de 
parti qu'elle n’a fait jufqu'ici de l’efprit 
volatil & de l'huile des fourmis (2). On 

(1) Mémoire cité, pag. 3$. 

(2) Ewazp a écrit de l’ufase médicinal des fourmis, 
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a ordonné le bain de fourmis dans le cas 

de paralyfie. On prépare aufi l’eau ou 
l’efprit de magnanimité , & d’autres com- 
pofitions pharmaceutiques , avec les four- 

mis & leur produit. On pourroit fürement 

les employer à titre de véficatoire. 
Aux obfervations rapportées ci-deflus , 

je joindrai celle qui eft confignée dans 

les Ephémérides des Curieux de la Na- 
ture, Dec. 2. ann. .1688:;' ob. 804 \qué.- 

prouvera l'effet des fourmis comme remède 

révul£f. Un foulonier tourmenté depuis 
long-tems d’une grande douleur de tête, 

& ennuyé de faire des remèdes fans au- 

cun fuccès , prit le parti d’en difcontinuer 

lufage & de foufirir patiemment. Mais 
un jour , en faifant une provifon de four- 

mis, {es maïns furent excoriées par Ja li- 

queur âcre de ces infectes, & 1l fut dé- 

livré fur-le-champ de la douleur de tête, 
dont il n'eut depuis aucun reflentiment. 

& M. Gourp en donna un Traité en Anglois , en 

1747e 

DE 
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DE L’ABEILLE ET DU Bourpon. 

IL eft peu de perfonnes qui n'aient 
reflenti les traits malins de labeiile ; tout 

le monde y eft expofé quand on eft en 
campagne, Ceux qui fe glorifient de n’en 

avoir pas été, piqués , quoiqu’ils en aient 
couru le danger, ignorent , fans doute, 
que toutes. les abeilles ne font pas armées 
d'un aiguillon, & que les mâles en font 
privés.. La piquûre de l'abeille eft füivie 
d’une vive. douleur & d’une enflure éré- 

fipélatente , fort dure dans fon. milieu, 

qui blanchit & perfifte autant que l'ai 

guillon refte dans la plaie, Son venin eft 

fubtil & cauftique , & l’effet en eft pref 

que momentané. Cependant, lorfque les 
plaies font répétées fur des parties fenf- 

bles , comme à-la face, les accidens font 
plus graves, & la fièvre s'allume. 

ZACUTUS a vu la gangrène furvenir après 
une piquüre d’abeilie (1). Cela peut arri- 

(1) Praxis admiranda , Liv. IIT, oj. 83. 

Q 
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ver à des perfonnes mal conftituées. M. 
DesBresT a vu, à Cuflet, un cas fu- 
nefte, qu'il rapporte dans le Journal de 
Médecine (r). Un villageois, âgé d’en- 

viron trente ans, en travaillant vers la mt- 

Avril, dans fon jardin, fut piqué d’une 

abeille un peu au-deflus du fourcil, en 
tirant vers la tempe; il tomba auffi-tôt 
par terre, & mourut quelques inftans 

hprès. Son vifage s’enflamma; & après fa 
mort , il eut une hémorragie fort abon- 

dante par le nez. Deux fois, & en diffé- 
rens tems , ilavoit été piqué par des abeil- 

les , &, à chaque fois, il étoit tombé en 
fyncope : 1] redoutoit beaucoup ces in- 
fees, & ce n'étoit pas fans raifon. 

La véficule à venin des abeilles ef 
beaucoup plus grofle , comme nous l'a. 
vons dit précédemment. SWAMMERDAM, 
fixant fon attention fur une de ces vé- 

ficules, & voyant que la liqueur qu'elle 

contenoit étoit fort claire & agréable au 

CAN EP 7 A HE 

(1) Mois d'Aoùût, 1765, page 153+ “a 
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coup.d’'œil, fut tenté d’en goûter que!- 
que peu. Il éprouva d'abord nn goût 

d’amertume , qui, devenant enfuite plus 

âcre & plus pénétrant, fe failoit fentir 

dans toute la bouche jufqu’au ford du 

gofier, & le faifoit faliver, comme s’il 

avoit mâché de la racine de pyrètre. II 
fentit auf une chaleur vive dans la bou- 

che , telle que la lui auroit procuré de 
l’efprit-de- vin très-redtifié. Qui le croiroit ! 

cette première épreuve enhardit Swam- 
MERDAM à goûter auf de la liqueur 
venimeufe des autres abeilles & des guè- 

pess il y apperçut quelques différences (1). 
RE Pie QE NE RS =. TES 

(x) Si Lesser avoit fait cette expérience , il n'auroit pas 

formé l’objetion fuivante : « L’on demande, dit-il, 

commert une fi légère piquûre que celle des abeilles peut 

caufer une fi grande enflure & tant de douleur? Quelques- 

uns l’attribuent au poifon qu'elles tépandent : voici ce qui 

me paroit vrailemblable. Les abeilles n'ont, proprement, 

point de poilon; mais la colère met tellement leurs hu- 

meurs en mouvement, qu'elles contraétent quelque chofe 

de venimeux. Lorfqu’elles fe mêlent avec celles de l'homme, 

elles fermentent enfemble. Mais ce ferment ne peut pas 

fortir, à caufe de la petiteile de la bleilure ; il ronge inté- 
rieurement, & fait enfler la peau ». 

M, LyonNer a corrigé fort-à- propos cette opinion 

2 
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Lupowic fe foumit auffi à la même 

expérience ; 1l éprouva que le venin de 
l'abeille produit fur la peau & fur la 
langue la même fenfation que procureroit 

l'eau-forte. 
Sans douteque pour faire des expériences 

far le venin de labeille, il faut le recevo ir de 

la véficule même & de linfeéte vivant ; car 

fi on fe contente de preffer l'abdomen de 
l'abeille pour recueillir la liqueur par 
l'extrémité de l’aiguillon, elle fort goutte 
à goutte, & fe coagule facilement ; ‘elle 
s’épavore même en partie. 

M. THOUVENEL, qui a procédé fur 

ces infectes avec fon exa@titude ordinaire, 

a retrouvé, dans les abeilles & dans les 

guêpes , des principes très-analogues à ceux 
des fourmis. « L’exiftence d’une liqueur 
acide & cauftique, nous dit le Doëûeur 

Chimifte, y eft indiquée par le goût & 
par les effets de leur, moïfure; mais d'4- 

En 

erronée de M. Lesser. Voyez la Théologie Phyfique des 
Infectes, Tome IL, page 243. Note pofférieure. 
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creté plus ou moins fenfible de cet acide, 
annonce qu’il n'eft pas auffi pur que dans 
les fourmis, & qu'il y a éprouvé quelque 
combinaifon particulière |, qui le rend 

plus cauftique (41). 
«On feroïit promptement guéri de la 
piquüre de l'abeille, fi l’on retiroit auffi- 
tôt J'aiguillon qui vient d’être implanté ; 
mais comme en a averti SWAMMERDAM, 

cette extraion doit être faite avec cer- 

taines précautions, en évitant la prefion 
fur Ja plaie : ce feroit le vrai moyen d’ex- 

primer tout le venin de la véficule , & de 

le faire pénétrer davantage avec laiguil- 

lon. Il vaut donc mieux couper avec des 

cifeaux tout ce qui eft en dehors de Îa 

plaie, l’incifer même, s'il le faut, & re- 

tirer laiguillon au moyen d’une fine ai- 

guille. Cela fait , on doit baffiner la plaie 
avec de l’eau froide on de l’eau falée. 

(1) Mémoire cité, page 37e 

M. Fontana regarde le venin de l'abeille comme très- 

Q 3 

analogue à celui de la vipère. 
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Au lieu de cela , on fait fouvent diffé- 

rentes applications de remèdes , la plupart 
inutiles. Les gens de la campagne difent 
qu'il faut mêler trois herbes odorantes , 

mais ils ne s'accordent pas fur le choix 
des fimples : ce qui détruit la foi qu’on 

auroit au prétendu fpécifique. Les uns 
confeillent de fe fervir des feuilles de 
menthe aquatique ou de rhue; d’autres, 

du fuc de plantin & de naflurtium , de 

perfil pilé, de fuc laiteux de figuier, de 

feuilles de laurier écrâfées, ou de mau- 

ves., &c. La boufe de vache & le vinai- 

gre font encore recommandés; l’un com- 
me réfolutif, & l’autre comme rafraîchif- 

fant. On applique auf l'abeille elle-même 

écrâfée. On oiïnt encore la partie avec de 
l'huile. Mais fans tous ces topiques, la 

douleur & lenflure fe difiipent d’elles- 
mêmes , un peu plus tard à Îa vérité. 
L'eau dite végéto-minérale d’un fameux 
hirurgien de Montpellier , eft très - ap- 

propriée pour faire difparoitre ces petits 

accidens. 
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Ily en a, & c’eft encore un remède 

populaire qui n’eft pas inutile, qui fe la- 

vent la partie piquée avec de lurine, ou 
qui lhumeétent fouvent avec leur propre 
falive ; ff toutefois ces liqueurs exciémen- 
teufes font d’une perfonne faine. 

Un Chirurgien de la marine, à Nantes, 

a fourni une obfervation intéreflante , qui 
indique en même-tems un moyen cura- 

toire, & la nature du venin de l'abeille. 

Un effaim d'abeille avoit fondu fur un 
homme qui retiroit le miel d’une ruche, 

& l’avoit fort maltraité. Le Chirurgien lui 

fit frotter les mains , & toutes les parties 
douloureufes , avec une poignée de chaux 

vive; ce qui appaifa bientôt les douleurs, 
Le Chirurgien avertit que fi le gonflement 

fubfifte, & fi les mains ne font pas aflez 
moites , il faut les mouiller légèrement, 
pour qu'il fe pafle une petite effervefcence 
qui ne puifle cependant entamer la peau. 
Ce même moyen peut fervir contre Ja 

piquüre des guêpes, des coufins, &c. 

Quelques papiers publics annoncèrent ce 

Q 4 
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remède , qu'on dit être tiré de la Méde- 
cine des Brames, & pratiqué dans toute 
FAfe, où l’Auteur de lobfervation en 
avoit vu le fuccès pendant quinze ans (1). 

Je rapporteraiun autre moyen aufh fa- 

cile , pour prévenir les fuites ficheufes de 

la piquûre des abeilles , & pour en arrèter 
prefque fur-le-champ les effets ; c’eft d’em- 
ployer les calmans. M. DeLAISTRE , Apo- 
thicaire à Vitry-le-François, ayant vu un 
jeune homme piqué par une abeille , & 

qui pleuroit de la douleur aizue qu’il en 

reflentoit , imagina d'appliquer deflus du 

fuc laiteux de pavot blanc, qu'il avoit 
par hafard fous les yeux. La douleur füt 

çcarmée fur-le-champ ; il ne furvint point 

d’enfiure (2). 
- Une piquüre d'abeille n’eft rien dans 
le fond ; mais fi ces infe&tes aflailliffent en 

troupe un homme ou un animal, ils peu- 

vent le charger de. plaies, & le faire 

{1) Gazette d'Agriculture, N° 9, 1768. 

{2) Journal de Médecine , Tome IV , pag. 3096 
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périr, tant pat la quantité de venin qu'ils 
introduiroient dans fon corps, qu’en le 
dilacérant. 

On s’eft apperçu que les abeilles fuyoient 
certaines mauvaifes odeurs; celle de la 
camomille , ou maroute, & de quelques 
plantes de cette famille, femblent leur 

déplaire plus que les autres. En voilà 

aflez pour trouver le moyen de fe g2- 

rantir de leur piquûre, quand on s’y ex- 

pofe par nécefñité , comme quand on 
travaille près des ruches, ou quand on 

les châtre. Il vaut mieux prendre des 
précautions que de fuivre la méthode im- 

bécille & barbare de ceux qui les étouf- 

fent, & qui détruifent l’eflaim pour en 

avoir le miel. 

Le bourdon eft quelquefois plus à crain- 
dre que l'abeille. IÏ caufe de grands rava- 

ges dans la campagne. La Pologne fut 

afligée , en 1679, par de gros bourdons, 
qui piquoient cruellement hommes & bef- 
tiaux ; 1] s'en fuivoit une tumeur inflam- 

matoire, qui faifoit des progrès rapides. 
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Il falloit auffi-tôt faire des fcarifications 

profondes , fi l’on vouloit prévenir la 

perte de l’animal. Ephém. d Allem. 

DE LA GUÉPE ET DU FRÉLON. 

_ Les piquûres des guêpes & des frélons 
diffèrent peu de celles des abeïlies & des 
bourdons. Celles des guêpes font plus 
cuifantes, & celle des frélons terribles. 

Elles font plus ou moins mauvaifes, fe- 
Jon la partie affetée , felon que le 7enin 
eft plus ou moins abondant , felon que 

les infeûtes font en fureur , ou animés 

par la chaleur de la faifon ou du climat; 
lorfqu'enfn ils fe font repofés fur des 
plantes vénéneufes , fur des cadavres d’a- 

nimaux motts de maladies peftilentielles ;: 
& pendant des conftitutions contagieufes. 

HiLDANUS rapporte qu’une piquüre de 
guêpe fur le carpe fut fuivie de lipothymie 
& de defquammation de toute la furface 
du corps. Cent. IV, obf. 78. LANZONUS 
a vu un ulcère furvenir à la piquüre d’une 
guêpe , à la joue d’une femme , lequel 
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dura trois mois. Obf. 188, Tome IT, 
oper. 

En 1776 , rapporte la Gazette de Santé, 
No 45, pag. 185 , un Jardimer de Nancy 
ayant porté à la bouche une pomme dans 
laquelle une guêpe s’étoit logée , il en 
fut piqué au palais près du voile; ce qui 
lui caufa une inflammation fubite & un 
gonflement douloureux, qui, ayantintet- 
cepté l’ufage de la refpiration , fit périr 

ce pauvre malheureux dans l’efpace de 

quelques heures. | 
M. pe RéaumuRr, qui a donné une 

Hiftoire fi intéreilante des Guêpes ( Acad. 
des Sciences , 1719), éprouva fur lui- 
même, & fur fon domeftique, Pefflet de 
la piquüre de cet infecte , avec des cir- 

conftances qui méritent d’être connues. 
Voici comment 1l raconte la chofe : « 51 
on doutoit de l'effet de cette liqueur , ou 

qu'on ne le crûüt pas afiez prouvé , on en 

feroit convaincu par l'expérience que j'en 

ai faire, après l’avoir commencée un peu 

malgré moi, Etant piqué d’une guîpe, 



252 Des ENS EeTE"s 

je crus qu'il valoit autant prendre fon 
mal de bonne grace ; je la laiffai achever 
de me piquer tout à fon aife ; quand elle 
eut elle-même retiré fon aiguillon , je la 
pris & la paflai, en l'irritant , fur la main 

d’un laquais aguerri, & qui n’étoit pas à 
une piquüûre près; la piquüre ne lui fit 
que très-peu de douleur. Je repris auffi- 
tôt la guêpe, & je me fs piquer moi- 
même pour la feconde fois. À peine fen- 
tis-je la piquûre; la liqueur venimeufe 

avoit été prefque épuifée dans les deux 
premières ; enfin, j'eus beau irriter enfuire 

la guêpe, elle ne voulut pas faire une 
quatrième plaie. Cette expérience & quel- 

ques autres, qu'on n'aura peut-être pas 

plus d’envie de répéter, continue M. DE 

RÉAUMUR , m'ont appris que quand on 
fe laifle piquer paifiblement | jamais 
l’aiguillon ne demeure dans la plaie. Il eft 
flexible; il ne perce pas un trou bien 
droit ; la plaie eft courbe ou en zigzag ; 
fi on oblige la: mouche à fe retirer bruf- 

quement , les: frottemens font aflez forts 
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pour: ‘retenir (Paiguillon, qui eft , en 
quelque forte, accroché; ils l’arrachent ; 

au liew que f l’on ne prefle pas la mou- 
che , elle le dégage peu-à-peu. Les pi- 
quûres des guêpes-frélons font plus fen- 

fibies que celies des güêpes plus petites ; 
elles ne le font pourtant pas, au moins 
dans ce) pays, au point qu'ont fait en- 

tendre quelques Auteurs qui prefcrivent 

contre.elles des remèdes, comme contre 

les poifons! les plus re ». 

La ire du frélon pañle générale- 

ment pour plus dangereufe. Il eft recu, 

en proverbe, que Gé frélons peuvent tuet 

üun cheval. On remédie à la piquûre & aw 
venin de cés.infectes comme il a été dit 
dans l’article précédent. 

Pc IL Miou CcHE-1-S CITE 

PA DE L'ÎICHNEUMON. 

Nous avons dit que ces deux genres 

d'infedes.étoient forts de leur tarière , 
& qu'ils'piquoient par-tout pour dépo- 
{er leurs-œuis:; mais ils difièrent dans 
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cette manière de colloquer leur poñtérité, 
en ce que les senthredons où mouches-à- 
fie, ainfi que les cyrips, ne piquent 
prefque que des végétaux, auxquels ils 

occafionnent des gales, des tubercules 
& autres difformités végétales. Ces gales, 
qui ont une forme régulière & qui ne 

font pas l’ouvrage immédiat de l’infe@e 
qui a perforé le tiflu du végétal, ni de 

ceux qui font contenus dans ces turneurs 

accidentelles, annoncent que la piquüre 
n’a pas fait fimplement une folution de 
continuité dans le tifflu de la plante, mais 
qu'elle y à infinué auf quelque liqueur 
qui à dérangé lorganifation du végétal 
dans cette partie feulement , & en a per- 

mis la dilatation fous la forme de gales, 
qui fervent d'habitation aux larves des 

tenthredons. Il eft des r/ylles , des puce- 
rons & autres petits infectes qui en font 
de même, & qui tous n’habitent pas dans 
Jes protubérances qu’ils occafionnent aux 

feuilles & à l'écorce des arbres. La mou- 
che à zigzag, Georr. No 8 , mufCa car- 
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dui , LIN. déforme les têtes & les tiges 
des chardons , cérfium , & ferratules, en 

les piquant pour y dépofer fes œufs ; ce 
qui produit des tubérofités monftrueufes. 

Parmi les ichneumons , plufieurs pré- 

fèrent le fuc animal; c’eft pourquoi ils 

infinuent leurs œufs dans le corps d’autres 
infeétes , que leurs petits dévorent à la 

fourdine, & n'en laïflent que les técu- 
mens. Quelquefois les cynips percent en- 
core les larves des ichneumons : ils éclo- 
fent enfuite d’un corps mort; mé:amors 
phofe fingulière, qui a été long - tems. 

üne énigme pour les Phyficiens & les 
Naturaliftes. Les infe@tes nous en donnent 
fouvent à deviner. 

Je ne fache point que nos ichneumons 
recherchent les grands quadrupèdes : ils 
les bleffleroient en tout cas profondément 
avec leur longue tarière , & cette pi- 
quûre , quoique fans venin fenfible , en 

auroit peut-être toutes les fuites. On peut 
en juger par la piquüre d’autres infectes 

qui font fans-venin , & qui tourmentent 
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les beftiaux jufqu’àa les rendre malades & 
à les faire entrer en fureur. Les larves & 

les œufs d’infectes introduits dans les chairs 

des animaux vivans , y attribuent la pu- 

tridité comme dans les chairs mortes. 

Pour certain, c'eft un, cautère :nat 

rel qui ne nuit point à leur fanté, mais 

qui dégrade leur cuir 3; pour d’autres, 
c'eft une caufe externe de maladie qui 

furpañle quelquefois les fecours de lart. 
Le firex gigas , LIN. par exemple , caufe, 
par fa piquüre, une tumeur qui fait des 

progrès fi fapides, qu'en deux ou trois 

jours elle enlève le bleffé. On n’y remédie 
que par la fe&tion & la fcarification de 

la tumeur , qu'il faut laiffer füpurer pour 
donner iffue à la matière -infecte. 

DUT COUSIN. 

CHACUN fait , par une fâcheufe expé- 
rience & malgré foi trop fouvent répétée, 
ce que nous valent les familiarités. du cou- 

fins; des éréfipèles circonfcrits, de petits 
œdèmes,. de grands prurits, :&c. font 

les 
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es effets d’un venin particulier que l’in- 
fete infinue avec fon aiguillon. C'eft 
ainfi que la piquûre de l’ortie & de quel- 
ques autres plantes , eft accompagnée des 

fymptômes approchans, qui ne font pas 
ceux d’un coïps fimplement poignant, 
mais qui font caufés par un fuc particu- 

lier , âcre, & qui enflamme. Il eft fur- 

prenant qu'un infecte qui a pris naiflance 

fur la furface de l’eau, & qui vit fouvent 

dans les marais, fans avoir occafion d’ap- 
procher aucun animal, foit fi avide de 
fang , & fur-tout de fang humain. Attiré, 

fans doute , par l’odeur de notre tran{pi- 

ration , il fe montre fouvent cifhcile ; il 
fait faire choix d’une belle peau , & toutes 
ne lui conviennent pas. Un étranger qui 

arrive à la campagne a même la préfé- 

rence fur les hôtes du lieu. On a vu des 
perfonnes entièrement défigurées par les 

rougeurs & les enflures que les piquüres 

répétées des coufins leur avoient caufées. 

L'agitation que mettent dans le fang ces 

piquüres, donne la fièvre & l’infomnie, 

R 
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& les démangeaifons infupportables invi- 
tent fouyent à fe gratter; ce qui n’eft 

qu’un foulagement momentané. L'inflam- 
mation locale & la douleur augmentent 
en raïfon du frottement plus fort. Il eft 
plus prudent de tempérer ce feu qu'a 

laiffé le venin du coufin, en appliquant 
de la Alive ou de l’eau fraîche on falée 
fur la partie léfée : le mal cefle de lui- 
même. | 

On à voulu un remède qui agît plus 
promptement ; on l’a cherché dans l’alkali 
volatil, qui, en effet, appaife affez tôt 
la démangeaifon , & arrête les progrès de 

l’enflure, Un peu de chaux vive appliquée 
fur la partie, & légèrement humeëtée avec 
de la flive, opérercit le même effet, 

d’après l'expérience du ‘Chirurgien de 
Nantes , que j'ai rapportée en parlant du 

venin de l'abeille. 
L’Auteur laborieux & fi eftimable du 

Cours complet d'Agriculture , paya le 
tribut, comme étranger , aux coufins du 

Bas - Languedoc , qui ne font pas des 
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moins importuns. ÎI rapporte qu'il appli- 

ua un jour, par hafard, un morceau de 
fromage qu'il avoit fous la main, fur uvre 

de ces piquûres cuifantes, & qu'il s’en 

trouva plus foulagé que de divers autres 
moyens. Seroit-ce à caufe de Ja glutino- 

fité & du mucus animal que contient cette 

fubftance ? Le lait, le beurre, tout mu- 

cilage, la pâte, la colle de farine, le 

biancd’œuf & les corps gras ne produi- 
roient-ils pas, par la même raifon , le 
même eflet? En attendant, les uns fe 

frottent avec de l’huile, & les autres avec 

du vinaigre, On a fouvent employé des 
remèdes contradiétoires pour les mêmes 

fins. L'eau toute pure appaife la douleur 

& l’enflure. L'eau de GouLarp eft plus 
tempérante encore & réfolutive. 

M. Ds Ré£aumuR efpéroit qu’on pour- 

roit trouver un jour un moyen de rendre 

notre peau défagréable aux coufins. L’in- 

vention ne feroit pas inutile , & peut-être 

eft-elle déjà trouvée. M Baume s’eft ap- 

perçu que la fumée de tabac chaïñoit les 
KR 2 
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coufins. Îl n’y auroit donc qu'à s’en pat- 
fumer pour, {e garantit de la piquûre, 

ou à fumer la pipe. Je ne fais trop pour- 

tant {1 on s’eft appercu qu’on foit à l'a- 

bri de cet infeéte dans les corps-de-gardes 

& fur les ports de mer , où la pipe eft 
fi en faveur. 

On fair aufh que les plantes fétides qui 
approchent de l'odeur de la camomille, 
font fuir les coufins. Mais pour éviter une 

piquüre , faut-il s’empefter les mains & 
lodorat ? 11 feroit heureux que le coufin 

redoutât l’ambre & le mufc, & les par- 

fums de mode. Il ne le feroit pas moins 

de pouvoir lui fufciter un ennemi qui 

le mit en fuite. C’eft ainfi qu'en Amé- 
rique on donne la chafle aux cruels ma- 
singouins qui s’introduifent dans les ha- 

bitations , en y renfermant des cucujus, 

infeétes lumineux , qui attirent, par leur 
clarté, les coufins, & les dévorents ils 

veillent ainfi au repos des hôtes. 
Un moyen de chañler les coufins & les 

moucherons d’un appartement , ou de ne 
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pas les y attirer , c’eft de ne pas ÿ intro- 

duire de la lumière le foir , & d’y brüler 

quelques chiffons de linge, du papier, 
un tortis de corde , ou de la poudre à 
tirer. On veut pourtant être éclairé & 
prendre le frais en été; hé bien, renf:r- 

mez la lumière dans un globe de verre 

ou dans une lanterne; frottez-en l'exté- 

rieur avec du miel; la clarté attirera l'in- 
fée, & le miel l’engluera. Les coufi- 

nières de gaze & de canevas en garan- 

tiflent pendant le fommeil , & permettent 
l’agréable méridienne que font certains 
Moines, par état, & les voluptueux, par 
habitude. 

IDE SEM O U.CIH.E S$. 

Les mouches qui nous affiégent & 
nous piquent jufqu’au fang , n’ont point 

de venin ; mais elles peuvent nous le por- 
ter d’ailleurs. Si les unes aiment le miel 
& le fucre, d’autres fe plaifent dans les 

ordures & les matières les plus infe@es. 
D'ailleurs , toute l'incommodité que nous 

SE: 
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en recevons fe borne à une piquüre, à. 

la fuccion, à un prurit vif, à des taches 
fur la peau. Nous nous mettons à l'abri 
de leur importunité en les chaflant , & 
par des vêtemens qu’elles ne peuvent pé- 

uétrer. Nous fommes , en cela, plus heu- 
reux que les Peuples à demi-nuds, qui 
{ont-continuellement expofés aux infuites 
de fpareils infectes , & de tant d’autres. 

Ne feroit-ce pas là la raïifon pour laquelle 
la plupart de ces Peuples fe frottent & 
fe barbouillent le corps avec des fucs de 
plantes? Ne feroit-ce pas aufi l’origine 
des fards ? | 

Nous avons dit que fous lappellation 
de mouches, le vulgaire comprenoit plu- 
fieurs fortes d’infeétes à deux ailes, qui 

ne doivent pas être confondus. Le mal 
qu'ils font aux beftiaux doit, au moins, 

fervir à les faire diftinguer. C’eft ainfi que 
parmi les oëftres l’un ( ocfrus bovis, Er. 

Géorrr. No 3....-RÉaum. Liv. IV; 

planch. 36-38.) fe campe fur le dos des 

bœufs ou dans l’eflomac des chevaux; 
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pour y dépofer ‘fes œufs; ce qui, en 

bleffant l’un & lautre qédrbèdee , dés 

grade le cuir de Pun, fur lequel il s’éta- 
blit un fonficule, & tourmente l’autre 

par des douleurs d’entrailles. 

L'oëftre des nafeaux , oeffrus oe 
Li. s'infinue par les GaAne des che- 

vaux , & fait fa ponte dans les arrières- 
natines du fier animal, qui eft Iong-tems 

inquiété des larves, qui fe nourriflent de 
ja mucofité. 

L’oëftre du fiége , oeftrus hemorrhoidalis , 

LIN... .. Gsorr. N° 1.... RéaAumur, 

Tom. IV, planc. 3-5, fig. 3-$, prend 
une route oppofée, & fe glifle par le 

fondement des chevaux, où il établit fa 

ponte. Le quadrupède n’en eft que plus ré- 
calcitrant. 

L’oëftre des moutons, ocffrus ovis , 
Fri Grort. N°2 "planche 178 
fig. 1.... R£éaumM. Tom. IV, planche 
35 , fig. 21-24, pénètre, par les nafeaux 
de la brebis, jufques dans lé finus frontal 

où'il va coller fes œufs , & caufe à la 

R 4 
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bête pacifique ces vertiges, ces tournoye- 

mensqui la rendent encore plus hébêtée, 
& la font fiéchir fur fes jambes. 

Je ne parle point de l’oëftre des rennes, 
oeftrus tarandis, LIN. il n’eft pas de nos 
chimats. 

Le flomoxe de GEOFFROY, pl. 18, 

fñg.-2, conop$ calcitrans , LEN: 1e tuent 
opimiâtrément fur les jambes des chevaux 

& des bêtes bovines , & les pique jufqu’au 
fang ; c’eft ce qui les fait continuellement 

trépigner & ruer. 
Un autre infeéte de ce genre, conops 

irritans , LIN. fuit les troupeaux , & re- 

pofe fur leur dos. En les poignant bien 
fort, il met leur queue & leurs pieds 

dans un mouvement continuel. LINNÉ 
s'eft égayé à dire que c’étoit là un bien- 
fait de la Nature envers les bêtes à cornes, 

pour les diftraire de leur pâture, fans quoi 
elles périroient d’indigeftion ou de plé- 

thore. M. Fapricius a dit la même 

chofe , ( Philo{oph. Entomol. pag. 174). 

Autant j’aine l'avis de cet Ancien, qui 
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a dit férieufement que les puces n’avoient 

été fufcitées aux femmes , qu'afin qu’elles 

reftaflent moins oïfives. 

La mouche chevaline ; ippobofca ecuina, 

Lin... RÉAUuM. Tom. VI, pl. 48... 
GEOFFR. planc. 18, fig. 6, également 
tourmentante pour les bœufs & pour les 
chevaux, eft aufhi vivace que tenace; elle 

défole ces pauvres animaux , & elle n’é- 
pargne pas les chiens. 

Les brebis ont une hippobofaue qui 

fe cache dans leur laine , #ppobofca ovina, 

Lin. & les oifeaux ont la leur , #ppobofca 

avicularia, LIN. 

Le ftomoxe ou mouche d'automne mo- 
lefte auffi beaucoup les hommes & les 
beîtiaux. On rapporte , dans un Recueil 

fur l'Agriculture , que publie M. Tir- 
TUS , en Allemand, Tome IL, à Wir- 

temberg, 1784, que M. GERMERSHAU- 
SEN a Vu qu'une mouche avoit fait pé- 
rir au pacage les chevaux & les bœufs 
par fa morfure. Cet infecte eft noir ,avec 

de longues jambes. L'animal piqué n’é- 
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chappe jamais, s’il peut atteindre la pi: 
quûre avec la bouche , parce qu'appa- 

remment il avale la mouche avec la fa- 

live, après lavoir écrâfée. On foupçonne 
que c'eft l'enpis, Lrn, ce n’eft peut-être 
que le cozops calcitrans. Quoi qu'il en 
foit, cés infetes moleftans ont toute la 

férce du venin. 

DGSE TA ON. 

Le taon eft un des infeétes les plus 

redoutables ; il a ne trompe pour fucer 
le miel des fleurs où le miel tout préparé 
dans les ruches , & un paquet d'aiguillons 
meurtriers pour tirer le fang des animaux, 
que fa trompe afpire auffi. Ne feroit-ce 
pas à lui , fi ce n’eft au frélon , qu’on pout- 

roit attribuer ces puftules malignes; ef- 
pèce de charbon, qui furvient comme 

fpontanément , & que le Peuple des Pro- 
vinces Méridionales appelle en fon pa: 
tois un zzéchant | pour exprimer un mau- 
vais mal ? M. FourNier, ancien Méde- 

cin de Dijon, que nous avons déjà cité 
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(art. du fcorpion , IT° Part.) , penfoit à- 

peu-près de même à l'égard de la puftulé 
maligne , qu’il dit être propre à la Bour- 
gogne. Cette puftule, au refte, ne doit 
pas être confondue avec le véritable char- 

bon , qui a pour caractère cflentiel d’être 

circonfcrit par un cercle rouge & luifant, 

d'être livide ou noirâtre dans fon princi- 

pe , & d'être accompagnée de chaleur 
brülante , & d’autres ficheux fymptômes, 

qui ne fe rencontrent ,pas ordinairement 

avec ceux des puftules par piquüre. M. 
FourNier foupçonnoit que la puftule 
de Bourgogne provenoit du venin de 
quelque anitnal qu’on ñe connoifioit pas. 

Ces puftules reviennent à ce que les vé- 
térinaires appellent phlezmons.infeëtes (1). 

(r)- «Les maladies aioués, dit M. Paurer ( Recherches 
fur les Maladies épizootiques, Tom. II, pag. 469 ) , qui 

fe manifeftent par des tumeurs qu'on poutroit appeler 

phlegmons-infeëles , font celles qui dépendent de la pi- 

quüre des frélons, des taons, des mouches afiles, des 

poux, & des autres infeétes , dont les uns piquent le cuir 
des animaux , fouvent en y laiflant leur aiguillon, d'autres 

le rongent, d'autres le percent pour y dépofer leurs 
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DE 14 PucE Tr DE 14 PONAISE, 
DG POU'ET DE LA ÎITQUE 

PuISQUE j'ai compris ces quatre fortes 

d'infectes parmi ceux quinous inquiètent 

& qui nous caufent de la douleur, il faut 
bien que je reprenne leur article | pour 
tracer quelques lignes fur les incommodi- 

tés ou les maux réels qu'ils procurent, 

& fur les moyens de s’en délivrer. 

Le difque rouge, avec un point noir 

au milieu , qui furvient à la peau , & qui 

perfifte fouvent plufieurs jours après qu’on 
a été piqué par une puce, dénote que 
V’aisuillon de cet infe&e eft accompagné 

d'un fuéteur , qui, en.élevant le fang, 

laïfle cette petite ecchymofe circonferite 

à la peau. Cette tache a toute l'apparence 
d’avoir été produite par un venin. Ce 
n’eft pourtant que l'effet d’un mécanifme 
particulier de la trompe, qui laïfle extras 

oo 

œu. 11 furvient alors des tumeurs phlegmoneufes, qui 
peuvent en impoler pour une maladie éruptive, &c, 



RÉPUTÉS VENIMEUX, 269 
vafer, fous la peau , une partie du fang 

qu'elle afpiroit , à-peu-près comme il ar- 

rivé dans une faignée mal faite , lorfque 
l'ouverture eft trop petite. 

Les Médecins Arabes n’avoient pas 
fait difficulté de compter les puces, les 

punailes & les coufins parmi les animaux 

venimeux. Les Modernes n’ont pu refufer 
à ces piquüûres un rang parmi leurs claffes 

des maladies. L'illuftre SAuvaAGEs, qui 

fut l’ornement de la Faculté de Mont- 
pellier , & qui ne le fut pas aflez long- 
tems , range la piquüre des infftes parmi 

les fimples efflorefcences de la peau, & 
il à établi une efpèce de p/ydracia , qu'il 

appelle morfus pulicum , apum , vefparum , 
CC. 

L'Amérique a une efpèce de petite 
puce , nommée petite-bête-rouge, pulex 

penetrans , Lin. qui s'infinue dans les 

pieds des efclaves, y dépofe fes œufs, 
& forme des ulcères fordides , qui ne 

finiflent quelquefois qu’avec la vie des 
malheureux. Ils caufent la maladie nom- 
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mée malinpre, On s’en délivre en fe. frot- 

tant de jus de citron ,: ou avec du taña. 

La puraife des lits, fi défefpéranre pour 
lhomme, laifle des traces brûlantes en 

rampant fur la peau, & afle@= bien dé- 

: fagréablement l’edorat. C’eft l'effet d’une 

humeur propre à ce genre d’infefte, & 

que les Chimuites ont dit vaguement con- 

tenir beaucoup de fel volatil & d'huile. 
Il y a certainement quelque principe de 

plus , qui rend Fodeur de l’infe@e fi forte 

& fi détegable. 
La punaife des lits n’eft pas la feule qui 

pique & qui infecte. La punaife-mouche, 
Gsorr. N° 4, cimex perfonatus, Lin. 
pique aufi très-fort avec une grofle 
trompe courbée en arc, & réfléchie en 

deffous. On la voit quelquefois dans les 
maifons ; elle eft avide des autres infectes, 

même des punaifes des lits. 
La punaife-mouche à pattes rouges , 

Gsorrr. N9 $, cimex annulatus, LIN. 

qui habite les bois, a une trompe plus 
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forte encore, plus longue & plus pointue 

que dans lefpèce précédente 3 aufhi fa pi- 

quûre eft-elle très-vive. Son codeur eft 
toujours ceils des punaifes. 

La propreté eft le premier moyen 
qu'on doit employer pour f préferver 
de ces vilains infectes. Pour ce qui eft de 
les chafier & de les faire périr, je ne dirai 
point comme un homme qui vouloit ven- 

dre fon fecret , qu'il faut les écrâfer ; mais 

on arrofera l’appartement , & on laver: le 
chalit avec la déco@tion des feuilles de 
noyer ou de brou de noix vertes. On 

les frotrera avec l’huile ou l’efprit de téré- 
enthine ou avec la folution de vitriol. 

Il yen a qui emploient le fuc de limon. 
On pañlera fur les murs un léger enduit 
de chaux éteinte dans une eau alunée, & 

on l’appliquera à chaud. On a recomman- 

‘dé auf plufieurs plantes : le tabac, la 

lavande , la menthe, le lepidium , l'herbe 
robert, aa cimifuga, &c. tant de 

chofes recommandées prouvent que peu 

ont eu un plein fuccès. L’onguent napo- 
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Le ravage que ces vilaines bètes font 
entre cuir & chair eft donc pire que le 
venin que d’autres introduifent dans nos 

corps. Les poux fe trouvent fi bien de 
vivre des humeurs animales , & de la ma- 

tière de la fueur ou de la tranfpiration, 
qu'ils abandonnent les cadavres & même 

les agonifans. Les Médecins cliniques ont 
mis au rang des mauvais pronoftics & 

des préfages d’une mort certaine, lorfque 

les poux quittent fpontanément le corps 
de ceux qui les avoient nourris. 

Les évacuans & les dépuratifs, con- 
jointement avec les mercuriaux, ztus & 

extus , font les moyens auxquels il faut 

avoit été couronné à l’Académie d'Amiens, Il y eftdit que 

1a maladie pédiculaire fut connue en France dans les tems 

de trouble & de difette. Mais elle peut paroïtre en d’au- 

tres tems, puilqu’elle perce jufques dans la Cour des 

Rois. Voyez aufli l’Hiftoire de France par l'Abbé Vevzr, 

Tom. 1, pag. 315. Sur le fair de l'Empereur ArNouip, 

Georges FrAncus a écrit de phririafi , f. morbo pedicu- 

lari, quo nonnulli imperatores, Reges , aliique illuf- 

cres viri ac fæminæ miferè interierunt. Heidelb. 1678, 

21-4% 
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avoir recours pour dompter la malaa 

pédiculaure. 

5) Q me Q 

Nous laïflons aux mères vigilantes le 
foin de garantir des poux leurs enfans; 

nous les préviendrons feulement contre 

l'emploi imprudent que quelques - unes 
font de remèdes nuifibles |, dont nous 

avons reconnu plufieurs fois les fuites fi- 

cheufes. Les précipités mercuriels ont 
caufé le vertige , la furdité , l’aliénation 

d’éfprit à des perfonnes du fexe , que des 
coëflures afflublantes avoient expofé à 

contracter des poux, & à les fomenter 

chaudement parmi la crafle de la poudre 

& -de la pommade. Ces précipités font 

aufh efcarrotiques. L’onguent mercuriel 

mêlé avec la pommade à cheveux, feroit 

également propre à tuer les poux; mais 

on doit en ufer avec précaution. On 
pourra fe fervir, dans un cas preflant, 

de la graine de perfil en poudre , & cou- 

vrir le chef avec un bonnet trempé dans 

l'efprit-de vin. On employera , fans incon- 

vénient , la poudre de ftaphifaigre ou la - 

S-2 



274 DessIiNsSEctuErs 

Le ravage que ces vilaines bêtes font 

entre cuir & chair eft donc pire que le 
venin que d’autres introduifent dans nos 

corps. Les poux fe trouvent fi bien de 
vivre des humeurs animales , & de la ma- 

tière de la fueur ou de la tranfpiration, 

qu'ils abandonnent les cadavres & même 

les agonifans. Les Médecins cliniques ont 

mis au rang des mauvais pronoftics & 

des préfages d’une mort certaine, lorfque 
les poux quittent fpontanément le corps 
de ceux qui les avoient nourris. 

Les évacuans & Îles dépuratifs, con- 

jointement avec les mercuriaux, intus G 

extus , font les moyens auxquels il faut 

avoit été couronné à l’Académie d'Amiens. Il y eft dit que 
ia maladie pédiculaire fut connue en France dans les tems 

de trouble & de difette. Mais elle peut paroïtre en d’au- 

tres tems, puilqu’elle perce jufques dans la Cour des 

Rois. Voyez aufli l'Hiftoire de France par l'Abbé Vevur, 

Tom. 1, pag. 315. Sur le fair de l'Empereur ArNouip, 

Georges Francus a écrit de phririafi , [. morbo pedicu- 

lari, quo nonnulli imperatores, Reges , aliique illuf- 

cres viri ac fæminæ miferé interierunt. Heiïdelb. 1678, 
in-4% 



RÉPUTÉS VENIMEUX. 27$ 

avoir recours pour dompter la maladie 

pédiculure. 

Nous laïflons aux mères vigilantes Île 

foin de garantir des poux leurs enfans; 

nous les préviendrons feulement contre 

l'emploi imprudent que quelques - unes 
font de remèdes nuifibles , dont nous 

avons reconnu plufieurs fois les fuites fà- 
cheufes. Les précipités mercuriels ont 
caufé le vertige , la furdité , l’aliénation 

d’éfprit à des perfonnes du fexe , que des 
coëflures afflublantes avoient expofé à 

contracter des poux, & à les fomenter 

chaudement parmi la crafle de la poudre 

& -de la pommade. Ces précipités font 
aufh efcarrotiques. L’onguent mercuriel 

mêlé avec [a pommade à cheveux, feroit 

également propre à tuer les poux; mais 

on doit en ufer avec précaution. On 
pourra fe fervir, dans un cas prefflant, 

de la graine de perfil en poudre , & cou- 

vrir le chef avec un bonnet trempé dans 
l'efprit-de vin. On employera , fans incon- 
vénient , la poudre de ftaphifaigre ou la - 

S-2 
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févadille , &c. Les Allemands fe fervent ; 

avec fuccès , de la décoétion du lycopo- 

dium felago, pour laver la tête des enfans 

pouilleux ; ils s’en fervent aufh contre les 

poux des beftiaux. Cette plante fe trouve 
en France, principalement dans les mon- 

tagnes du Forez & de l'Auvergne (r). 
Je ne fais fur quel fondement les an-. 

ciens Auteurs ont avancé que les alimens 
doux engendroient les poux , & que les 
grands mangeurs de figues y étoient prin- 

cipalement fujets. J'aime autant qu’un au- 

tre les figues & les chofes douces 3 je 

m'en feroïs privé volontiers , fi je m étois 
jamais apperçu qu’elles m'expofaflent à 
avoir des poux. 

Si les tiques & les cirons font capables 

de nous procurer la gale &c d’autres ma- 
ladies, comme le penfent quelques Au- 

teurs , & comme la chofe a été ‘aflez 

(1) Voyez la CAloris lugdunenfis , & les démonftra- 

tions de Botanique de Lyon, T. III, troilième édition. 
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bien prouvée dans quelques cas, qui ne 

préféreroit la piquüre d’un infeéte vrai- 
ment venimeux , au tourment & au dé- 

goût qu'entrainent les maladies exanthé- 

matiques, fanieufes , vermineufes & pu- 

rulentes , provenant de quelques infeétes ? 
L’opiniâitreté de ces affletions cutanées 

qui réfiftent à tout remède, inculpent 
encore de virulence les infeétes qui en 

font la caufe immédiate. 

De toutes les caufes des maladies , il 

n'en eft pas, fans doute, de plus affi- 
geantes que celles qui proviénnent de 
vils infeétes & de vermine , parce qu’elles 

humilient l’homme & ne le rendent pas 
meilleur. 

Les animaux ont auf leurs poux & 
leurs tiques ; intérêt de l’économe doit 

être d’en faire délivrer foignenfement les 

animaux domeftiques. 

DE LA SCOLOPENDRE ET DE L’'IULE. 

Jar dit combien nos fcolopendres 
vulgaires étoient exemptes de venin , 

S 3 
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bien qu’elles pincent & qu’elles s’accro- 
chent avec leurs cent pattes. Je ne ré- 
ponds pas du mal que peuvent faire les 
infetes de ce genre dans d’autres climats. 

Je-:foupçonne que celle qu’on à dit être 

fi venimeufe , qu’elle fue les ferpens , d’où 

elle à été appelée ophiodone , eff un in- 
feéte mal connu. Les Auteurs font trop obf- 

curs à ce fujet, pour pouvoir en détermi- 

nérslélpece 

L'iule feroit peut-être plus à craindre, 

à caufe de l'humeur grafle & vireufe qui 
fuinte de fon corps, & qui a quelque 
rapport avec l'acide des fourmis. 

LisTer (1) avoit déjà reconnu. dans 

liule rouge & à pattes blanches une li- 
queur acide femblable à celle des fourmis. ! 

Tout le monde peut fe convaincre que cet 

infecte étant écrÂlé, affecte vivement & 

défagréablement l’odorat, On prétend 
aufh que fes pinces font dangereufes. 

(1) Voyez Tranfaët, Philef. 1670, N9 68 , aït, 11. 

3 
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Gela feroit avancé fans preuve pour Îles 
iules que nous avons en France. M. Dz- 
GEER n’avoit pas oublié de parler de lo- 
deur forte & naufeufe que laiffle dans les 
mains l’iule à deux cens pattes, dans un 

: Mémoire qu'il préfenta autrefois à l’Aca- 
démie Royale des Sciences, & qui fe 

trouve parmi ceux des Savans Etrangers, 

Tome III. 

Je ne fiche pas qu'on ait expérimenté 
de quel effet feroit cet acide fur ou dans 

le cotps animal. Les expériences de cette 
forte , lorfqu’elles font douteufes ou dont 
le danger eft évident, répugnent trop à 

faire. Non luditur de corio humano. 

DRAP CE NI LL E & 

EN parlant des chenilles velues, nous 
difions que lorfqu’elles laiflent perdre leur 
poil, ou lorfau‘il fe cafle en le touchant, 
il s’introduit dans la peau ; ce qui y 

caufe une démangeaifon très-incommode.,, 

qui tient de Purtication. Il s’y forme un 

gonfiement éryfipélateux, avec des taches 

S 4 
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pourprées , qui durent plufieurs jours. 

Le remède et aïflez prompt fi on fe lave 

avec de l’eau chaude , & fi l’on applique 
du perfil ou même de l'huile. Ces dé- 

mangeaifons font bien plus fenfibles au 

vifage, entre les doigts & fur le dos de 
la main. M. De RÉauMuR y fut pris 
plus d’une fois, & il y expofa innocem- 

ment les Dames qui avoient la curiofité 
d’être témoin de fes expériences. Ces Da- 

mes éprouvèrent des exanthèmes autour 

du cou , &, fans les aflurances que leur 

donna le Naturalifte, elles auroient crié 

au poifon. Lui-même éprouvoit fouvent 
de l’ardeur aux yeux & aux narines : il 

éternuoit beaucoup quand il remuoit fes 

chenilles, chryfalides & cocons , dont ül 

avoit. des magañins. 

On n'a point décidé encore fi les che- 

nilles qui font introduites dans l’eftomac 
y nuifoient par leur poil feulement , ou 

par quelque liqueur vénéneufe. On a dit 

feulement que les prÿocampæ, où les che- 

nilles du pin, que des méchans faifoient 
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avaler , enflimmoient la bouche & les in- 
teftins. DIOSCORIDE à comparé l'effet de 

ces chenilles à celui des cantharides (1). 

Quels qu'ils foient, on en préviendra 

les fuites, en faifant vomir, s'il eft be- 

foin , en donnant des émulfions , des 

huileux , des adouciffans, des calmans ; il 

ÿ en a quiont prefcrit les abforbans. 

On trouve chez les Auteurs des obfer- 

vations fur des chenilles rendues par le 

vomiflement , fans que les perfonnes en 

(1) On l’avoit peut-être dit avant lui, & on l’a fou- 
vent répété après lui. Ainfi s’exprimoit PAUL DP’EGINE, 

Liv. VIT, Pisyocampæ , picearum erucæ , ejufdem fune: 

virtutis cum cantharide & buprefli U n’y a donc qu’à 
y remédier comme à ces poilons. 

Quant à l'effet extérieur, que j'ai plufieurs fois éprouvé 

malgré moi, il faut éviter de toucher ces chenilles, leur 

foie & leurs dépouilles. Il y a même une certaine éma- 

nation dangereufe ; je me fuis trouvé pris en dernier lieu 

d'exanthème & de prurit, principalement autour du vi- 

fage, pour les avoir examinées de près fans y toucher. Il 

faut endurer la démangeaifon , car l’inflammation {urvient 

fi on fe gratte. L’eau fraîche & l'eau de gouiard difipenr 

tout cela en peu de jours, 

Note pofrerieure. 
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aient été empoifonnées. Mais de telles: 
obfervations doivent être reçues cum grano 

falis , lorfqu'elles partent de certaines 

plumes 
Les Bergers fe font apperçus que les 

brebis qui avaloient des chenilles en paif- 
fant, tomboient malades. Leur obferva- 

tion eft-elle jufte? Les Pâtres ont des re- 
mèdes familiers pour remédier à cette 

efpèce de poifon. 
J'ai parlé des chenilles qui lancent une 

liqueur qui n’a rien d’agréable. On pourra 

confulter ce qu'a dit à ce fujet M. DeE- 
GEER , le RÉaumMuR de la Suède , dans 

un Mémoire exprès , que l’Acad. Royale - 

des Sciences de Paris adopta parmi ceux 
des Savans Etrangers , Tome premier. Le 
fecond volume de cet important Recueil 

contient auffi un Mémoire de M. BONNET 

de Genève, fur la grande chenille à queue 
fourchue du faule (1), dans lequel le 

(1} La mème qui fait le fujet du Mémoire de M. DE+ 

GEER. C’eft la phalœna bombyx vinula, LIN. 
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-favant Naturalifte prouve que la liqueur 
que.cette chenille fait jxllir , eft un vé- 

ritable acide, & un acide très-atif, égal 

peut-être à celui des fourmis. Cette li- 

queur eft très-abondante dans la chenille ; 

elle eft claire & tranfparente , & eft con- 
tenue dans une vefñe particulière. L’Au- 

teur eut la complaifance de faire tomber 

fur fa langue des gouttes de cette liqueur ; 

elle y produifit une impreffion femblable 

à celle qu'y auroit attiré le plus fort 

vinaigre, Il fit plus ; il eut le courage de 
s’incifer le doigt avec un fcalpel; il verfa 
fur la lame de ce fcalpel une grofle goutte 
de la liqueur acide , & lintroduifit , pas 

ce moyen, dans la plaie. L’intrépide 

obfervateur en fut puni ; il refflentit aufi- 

tôt une douleur prefqu'infupportable. Le 

fang qui couloit de la plaie fe figea & 

prit une couleur plus foncée. Il n’eft 

permis à perfonne de traiter fi familière. 

ment les fubftances réputées vénéneufes ; 

elles font à craindre pour tout le monde ; 
les Pharmaciens , les Médecins & les Na- 



284 DES INSECTES 
turaliftes n’ont point fur cela d'autre pri- 
vilége que celui de mieux connoitre la 
nature de ces corps dangereux. 

M. BonNeT penfoit, avec cetre fage 
réferve qui caratérife le bon obfervateur , 
que cette liqueur étoit peut-être le diffol- 
vant qui mettoit le papillon en état de 
ramollir la colle de fa coque & de fe 
faire jour. Mais on pourroit demander à 
M. Bonwer fi les autres chenilles & les 
chryfalides à coque ont une pareille li- 

Queur , où pourquoi ne lont-elles pas 
fi elle eft néceflaire à celle-ci. Il eft pro- 

bable que la plupart en ont, en moindre 
quantité , fans doute, fans qu’elle aitété 
obfervée encore. Nous fommes portés à 

le penfer ainfi, d’après la découverte qu'a 
faite d’un pareil fuc acide M. CHAUSSIER, 
de l'Académie de Dijon, qu'il a retiré 

des chryfalides des vers-à-foie, & qui eff 

tout formé dans un réfervoir placé vers 
l'anus (1). Le même acide fe trouve dans 
D RS cn te j PANNE eee tn 

(1) Il eft prefque inutile de dire que ce Mémoire fe 

trouve dans le fecond fémeftre de 1783, de l'Académie de 
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les autres chryfalides à coque; c’eft ce 
fuc que le papillon nouvellement éclos 
évacue. 

M. BONNEeT fit , au fujet de la 

liqueur de la chenille à queue four- 
chue du faule, une réflexion bien jufte, 

concernant Vaflertion trop générale du 
célèbre BOERHAAVE , qui avoit dit qu’il 
n’y a point de véritable acide dans l’ani- 
mal hors des premières voies. La clafle 

feule des infeétes fourri: déjà plufeurs 

exemples du contraire ; tels font les four- 

mis, les iules, des chenilles, les clo- 

portes , les fauterelles , les ftaphylins, 

&c. & depuis la jufte réflexion de M. Bon- 

NET , lenombre de ces acides s’ausmente 

chaque jour. Le progrès des fciences dé- 

veloppe toujours quelques vérités en an- 
nonçant des faits nouveaux. La Chimie 

Dijon. L’empreflement avec lequel on accueille ce Recueil 

& qui égale la rapidité avec laquelle il paroït, la mis 

entre les mains de tous ceux qui s'occupent des fciences. 

Note pofterieure. 
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moderne a découvert d’autres acides dans 

les animaux , fur-tout dans les infe@es. 

L’acide phofphorique fe manifefte dans 

plufieurs , & les humeurs excrémentitielles 

en fournifient abondamment. On pourra 

s’inftruire de ces faits dans les Mémoires 

favans de MM. CHaussier & THOUVE- 

NEL. Mais une remarque importante qu’a 

faite M. CHAUSSIER au fujet de cet 

acide, qu'il appelle libre, eft trop im- 
portante pour né pas la rappeler ici. « Cette 

expreflion ne doir pas être prife dans le 

fens le plus ftriét ; car dans l’état de vie 

& de fanté , jamais un acide n’eft entière- 

ment libre; ce principe toujours avide de 

combinaifons , feroit un cauftique puiflant 

qui détruiroit l’organifation ; auffi ne le 

trouvons-nous jamais pur, mais toujours 

il eft délayé, 1l eft combiné avec une 

fubftance gommeufe , terreufe; il eft en 

partie neutralifé par l’alkali volatil, & il 
forme une forte de favon acide, ou, 

pout parler plus exaétement, un fel à 
trois parties, un vrai tartre animal. En 
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effet , l'expérience la plus fimple prouve 
que ces liqueurs acides , que l’on trouve 

dans les animaux, font toujours compo- 
fées d’un alkali volatil uni au phlosciftique, 

mais fuperfaturé d'acide, & par cette rai- 

fon , manifeftant dès l’inftant même leurs 

propriétés acides ». 
Cette explication lumineufe n’eft pas 

défavorable au fentiment de BOERHAAVE. 

Des INSECTES. PU ANTS. 

Je ne dirai rien de plus des odeurs 
férides que quelques infeétes peuvent 

hiffer dans nos mains, fur nos vêtemens, 

& parmi nos uftenfiles. Les lotions ré- 
pétées saÿec l’eau chaude, le’ favon:, la 

lefive , le vinaigre , l’efprit-de-vin, les fu- 

migations & les parfums , font les moyens 
à cimployer pour détruire ces mauvaifes 

imprefhons. 

Quant aux infeétes qui attaquent nos 

comeftibles , & auxquels ils peuvent com- 
muniquer un mauvais goût, la propreté 

fuggère aflez les moyens d'y remédier, 
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en épluchant , en  lavant les légumes & 
les herbages qui doivent faire partie de 
nos alimens. 

Les grains & les légumes farineux font. 
fujets à tre piqués par des infeétes qui 

en rongent la fubftance farineufe fans leur 
faire contratter aucune vénénofité, fi ce 

n'eit un peu d’amertume ; c’eft ainfi que 
le froment , le maïs , les pois & Îles len- 

tilles font dévorés quelquefois par les 
charanfons , par des mylabres, & par les 
larves d’autres infeétes : c’en eft aflez pour 

intimider les efprits. Tout le mal quien 

réfulte , c’eft que les grains en font moins 
nourriflans. Voilà ce que l’on éprouve 

dans tous les pays du monde, fans qu’on 

_doive en prendre lP’épouvante. Cependant, 
en 1780, l'alarme s’étoit répandue dans 
le Nord de la France, en Normandie, 

en Bretagne, en Picardie, même à Paris, 

d’après quelques accidens arrivés à Fou- 

geres , & fauflement imputés à des pois 

gâtés. Comme, en effet, les pois & les 
lentilles de cette année-là furent fort alté- 

rés 
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rés pat un infeéte qui étoit moins connu 
que le noiïf charanfon (que le peuple 
nomme tantOt cadelle & tantôt co//on , ou 

corcouffon ) , la rumeur fut générale, & 
les pois & les lentilles étoient déjà prof- 

crits au marché, lorfque des expériences, 
qui ne laifloïent aucun doute fur l'inno- 
cuité du petit infecte, rétablirent bientôt 
la tranquillité publique , & l'ufage des 
légumes. Ces expériences furent faites à 

Paris, par M.. QuiNQUET, Maitre en 
Pharmacie, & à Rouen, par trois per- 
fonnes éclairées, commifes à cet effet par 

Ordonnance du Siége de Police. Toute 
cette affaire fut rapportée en détail dans 
ls Gazette de Santé, Nos s,.8, 10,11; 
ann. 1781, où l’on a donné , pag. 32, 

la figure exacte de Pinfe&e, qui n'a ja 
mais été reconnu pour être nuifible. C’eft 

le mylabre à croix-blanche de GsoFrroY, 
N° 1, mylabris crucigera, LIN. Qu'il eft 

flatteur pour ceux qui cultivenc les fcien- 
ces de trouver les occafons de prouver 
qu’elles peuvent tourner au bien de la 

T 
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Société, fur-tout lorfqu'il s’agit de deffiller 
les yeux & de diffiper les craintes du pu- 
blic! 

Je conclus pour cette feconde Partie, 
& pour tout l'Ouvrage, que parmi les 
infeétes il en eft qui nous affetent de 
toutes Îes manières que nous avons an- 

noncées , morfu 6 punüurd, conta@u , ex- 

halatione & hauflu. Les plus venimeux nous 
mettent rarement en danger de perdre 

h vie, & ce venin qui eft toujours en 

petite quantité , fi ce n’eft lorfqu’il réfide 
dans toutes Îles parties du corps de l’in- 

fete, comme dans les cantharides , le 
profcarabé , &c. n’exerce pas communé- 

ment fon ation au-delà de l’organe cutané, 

La plus fimple piquüre d’infete caufe 
toujours quelque changement à la peau, 
& les affe@ions les plus fuperficielles font , 
à la rigueur , des maladies , ou des fymp- 
tomes de maladies. : 

Le Savant Nofologifte François, qui 

a introduit en Médecine la méthode in- 

génieufe de claffer les maladies, & qui 

es, 
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a eu de grands imitateuts , malgré quel- 
ques détracteurs qui n’ont pas certainement 

approfondi lutilité de ces coordinations 
médicales, M. DE SAUVAGES , a reconnu 
pour caufe de certaines éruptions, pfy- 

dracia , la piquüre des guêpes , des abeil- 
les, des coufins, le fourmillement des 

cirons, &c. La piquûre des mêmes in 
fetes & celle des frélons , des taons, du 

fcorpion , &c. attirent des éréfipèles , 
erythema; la tarentule jette dans la fréné- 

fie; les cantharides déterminent l’inflam 

mation de la veflie, cyfhitis, & le prias 
pifme. Tout infete incommode pendant, 
la nuit, donne l’infomnie, aorypnia ; le 

malis , ou pafion bovine , dépend de plu= * 
fieuts infetes étrangers qui creufent fous’. 

Ja peau des animaux. La gale & le phthis à 

riafis font caufés par des infetes titillans 
& trongeuts ; les vétérinaires nomment 

auf phlegmons : infectes les tumeurs qui 
proviennent des piquüres, & qui attirent 
fouvent des maladies graves aux beftiaux, 
&C. 

T3 
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Je termine ici cette Notice, peut-être 
trop longue , malgré la vafte étendue du 

fujet que j’avois à traiter. Le choix que 

jy a mis, & l'attention que j'ai euàne 

m’écarter que peu de la queftion , feront 
excufer, j'efpère, quelques notes qui la 
prolongent pour fervir d’éclairciffement 
au texte, 

S1 j'ai bien embraffé la queftion , j'ai 
dit 1° quels étoient des différens infeütes de 
la France, réputés venimeux ; & pour ne 
pas refter en-deça de mon fujet , j'ai in- 

diqué aufhi quels étoient ceux qui nous 
nuifoient autrement que par leur venin. 
En défignant les uns & les autres, j'en 
ai déterminé le genre & l’efpèce , d’après 
les plus célèbres entomologiftes. J'ai rap- 

porté auf ce qu’il y avoit de plus inté- 
reffant à connoitre touchant leur organi- 
fation & leurs mœurs, comme infeétes 

nuifibles ou incommodes. 
2°. J'ai expofé quelle étoit la nature de 
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leur venin , autant que les connoiflances 
chimiques l'ont permis , plus encore par 

leur ation & par les fymptômes mor- 
beux qu'ils font capables de produire. 

3°. En élaguant une polÿpharmacie inu- 
tile, & fans me faire illufion fur la mali- 

gnité de ces venins, j'ai tracé fuccinéte- 

ment le plan curatif & ls moyens de 
arrêter les effets. | 

Les recherches fur tous ces objets n’ont 

pas manqué ; mais les obfervations ne 

m'ont pas toutes également agréé. J'ai fait 

un choix en préférant celles qui ont été 

faites en France , ou par des Auteurs 
François. J'ai fait, répété & adopté les 
expériences que les circonftances du tems 

& du lieu m'ont permis. Puifle-t-il ne 

manquer à ce corps d'ouvrage que Îes ob- 
fervations & les réflexions intéreflantes 
dont MM. les Académiciens voudroient (1) 

(1) Mes vœux ont été exaucés en entier. Le favant 

Co miflaire qui rendit compte &e mon Mémoire dans 

la féance publique du 26 Août 4788, y ajouta des réfle- 

T3 
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bien l’entichir , s'ils l'en trouvoient di- 

gne. 

xions & fes obfervations propres, que je l'ai prié de me 

communiquer. Je regrette de n’en avoir pas eu communi- 

cation, & de n'avoir pu m'en faire honneur, en les pu- 
bliant à la fuite de cet Ouvrage. 

Note pofiérieure. 

EF I N. 



225 

HO LICGA.T I O.N 

DES TIGCÜURES 

Ë LANCHE PREMIÈRE , 22. s , le fcorpion 

ordinaire , fcorpio Europæus ; d’après 
nature. 

Fio. 2, le fcorpion de Souvignargues, 
fcorpio rufus, d’après Maupertuis. 

Fi. 3, la pince , fcorpio cancroides, d'après 
Roëfel. 

Fio. 4, pinces d’une araignée domeftique , 

d'après Homberg. 

Fig, 5, la tarentule, aranea tarantula , 
d’après Méad. 

Fig. 6, la cantharide, ltta veficatoria, 
d’après Geoïfroy. 

Fig. 7, le profcarabé , meloe profcarabæus ; 

d’après Geoffroy. 
Fig. 8 , le buprefte des bouviets , carabus 

auratus | d'après Geoffroy. 

Fio. 9 , les pinces & l’aiguillon dela four- 
mi, formica rufa , d'après Schœæfter. 

T4 
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Fig. 10, l'abeille grife, apis cinerea , d'a 

près Schœæffer ; [a] fon fuçoir, d’après 
Bañn; [4] fon aiguillon, d’après Pluche. 

Fis. 11 ,le bourdon, apis mufcorum, d’a- 

près Schœfñter. 

Fiv. 12, la guêpe, ve/pa coarüata , d’après 

Geofroy ; La] fa tête avec lasse , 
d’après le même. 

Fig. 13, autre guèpe, v. vulgaris, da 
nature. 

Fig. 14, le frélon, crabro vagus , d’après 

Bafin. 

Fio. 15 , la moucheàfcie , rezthredo ruflica, 

Chr Geoffroy. 

Fig. 16, lichneumon, ichneumon incubiter, 
d’après Geoffroy. 

Fig. 17, tête du coufin mâle, avec fon ai- 
guillon, d’après Bafin. 

Fio. 18, trompe de mouche, d’après 
Geoffroy. 

Fio, 19, tète de l’afile, d’après Geoffroy. 

Fio. 20, le taon, tabanus tropicus , & fa 

trompe , d’après Schocffer. 
Fig. 21, la tête de la puce , d’après Roëfel. 
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Explication des figures: 207 

Fig. 22, tête de punaife , reduvius perfo- 
natus, d'après Schœffer. 

Fig. 23, la tète & le fuçoir du pou, d’après 

Schoœæffer. 

Fig. 24, chenille du pin, pithyocampa , d’a- 

près Réaumur. 
Fio. 23, phalène de la chenille du pin, 

d’après nature. 

Fin de l'explication des figures, 
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BELLES-LETTRES 

ET ARTS DE LYON. 

Du 21 Avril 1789. 7 

& E jour, MM. DE LATOURETTE, TELAMUSs; 

GILIBERT & VITET, nommés pour examiner de 

nouveau, à la demande de M. AmorEux, fils ; 

Docteur en Médecine de la Faculté de Monts . 

pellier, & de plufieurs Académies, ie Mémoire 

de fa compofition, que l'ACADÉMIE a couronné 

en 1788 , fur les Infeiles de la France, réputés 

venimeux, & que l'Auteur delire de faire impri- 

mer , avec quelques additions ; lefdits Commiffaires 

en ont fait leur rapport; & fur ce rapport, l'Aca- 

démie a penfé que la publication de cet Ouvrage 

ue pouvoit être qu'utile & agréable au Public. 



Er conféquence, elle a confenti qu'il parût fous | 

fon privilége. 

Nous, foufignés, certifions que l'extrait ci-deffus 

ef conforme à l'original configné dans nos Re- 

gifires. A Lyon , ce 22 Avril 1780. 

Signé, VASSELIER, Directeur. 

LATOURETTE, Secrét. Perp. 
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